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= LA CARTE ÉLECTORALE DE CHURCHILL 


= QUAND L'ÉTAT FAIT DU CINÉMA 


L’ATLANTIDE RETROUVÉE 
L’'URANIUM DANS LE MONDE 


— CETTE SEMAINE — 


SITUATION POLITIQUE. — Calmée dans 
l'immédiat par le refus du bureau de 
l'Assemblée et du président Herriot de 
convoquer le Parlement, Ce refus n’a été 
constitutionnel que de justesse, et grâce à 
certaines astuces permettant de supprimer 
quelques signatures. L'abcès n’a pas été 
débridé. La. puissance de l'action syndicale 
a étonné le monde, y compris les syndicats, 
mais sans aucun résultat important. La 
stagnation de notre économie et les contra- 
dictions de notre politique se retrouveront 
en octobre. (Voir page 5). 


LES SYNDICATS. — Le fait à retenir après 
ces grèves est la tactique choisie par la 
C. G. T. Elle pouvait, soit essayer de profi- 
ter au maximum du mouvement revendi- 
vatif déclencié par les autres centrales 
syndicales pour prolonger et aggraver les 
grèves ; soit modérer son action pour 
rester constamment à l'unisson des autres 
et donner le plus possible l'apparence de 
l'unité d'action en prévision de mouvements 
futurs. Elle a choisi de préparer l'avenir. 


LE PROBLEME MAROCAIN. — À L'O. N. U. 
la France a obtenu, en principe, un vote 
favorable contre la plainte des partis arabes 
el asiatiques. D'ailleurs le problème de 
l'O. N, U., dans l'affaire marocaine, n'est 
pas capital, Seul problème important : la 
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France va-t-elle profiter de l'occasion nou- 
velle pour faire une politique sérieuse de 
réformes ? Si l'on regarde quels sont les 
en d'intérêts qui ont le plus poussé à 
a déposition de l’ancien sultan, on restes 
sceptique. Mais le choix appartient tout de 
même, en définitive, au gouvernement de 
Paris, où la discussion est ouverte. (Voir 
page 3). 


ELECTIONS EN ALLEMAGNE, — La semai- 
ne prochaine — le 6 septembre — les Alle- 
mands élisent leur parlement. Depuis six 
ans le chancelier Adenauer est au pouvoir. 
On pense qu'il y restera. Mais il gouverne, 
appuyé sur une coalition de trois partis. 
Cette coalition peut, soit se maintenir, soit 
être entraînée à droite, comme en Italie, 
Après le scrutin de la semaine prochaine, 
le problème de l'armée européenne sera de 
nouveau posé à la France. (Voir pages 6 
et 7). 


ELECTIONS EN ANGLETERRE. — M. Chur- 
chill et le gouvernement conservateur sont 
très fiers du bilan de leur action en politi- 
que intérieure. Ils auraient l'intention d'en 
ph à 0 pour provoquer des élections à 
‘automne, en espérant une grande victoire. 
Mais les contradictions internes du parti 

conservateur sur les problèmes de politique 

étrangère modérent cet enthousiasme. 

(Voir page 5). 





ARMES NOUVELLES., — L'annonce par 
Malenkov de la bombe à hydrogène sovié- 
tique, et la déclaration du gouvernement 
anglais sur les nouvelles fusées antiaérien- 
nes mettent en lumière la nécessité urgente, 
pour la France, de concevoir une doctrine 
militaire. (Voir page 4). 


on 


PARIS EN PARLE. — Signe de rentrée : on 
commence à parler du Salon de l'Auto, où 
sera présentée une nouvelle 4 CV. — Le 
théâtre se réveille doucement, Dans toutes 
les coulisses, sur toutes les scènes, on répète 
pour la reprise de septembre. — Le cinéma 
s'agite furieusement à cause des décrets qui 
atteignent son organisation (voir page 10) 
et suit distraitement la compétition de Veni- 
se où l’on sait bien que sur les cinquante 
[ilms présentés, quarante-huit recevront un 
prix quelconque, — Le monde de la danse 
s'attendrit devant le suecès que Roland 
Petit remporte à Londres, avant de créer à 
Paris un ballet d'Orson Welles. — Les édi- 
teurs annoncent 70 livres à paraitre en 
septembre, et s'intéressent au jugement 
rendu dans un procès auteur contre éditeur 
(voir page 9). — Le monde de la musique 
écoute les grands violonistes réunis au festi- 
val d'Edimbourg. — Et tout le monde parle 
du docteur Kinsey. (Voir page 12). 
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FRANÇOIS MAURIAC 
A L'ELYSEE 
Monsieur le Directeur, 

La constitution de la IV° Répu- 
blique comme celle de la II sti- 
pule que : 

- le Président de la Républi- 
que est au-dessus de tous les par- 


tis il reste l’arbitre souverain 
de toutes les situations politi- 
ques ; 


— le Président de la République 
peut être choisi en dehors des 
membres du Parlement. 

Dans ces conditions, pourquoi 
s’obstine-t-on à choisir dans le 
Parlement chaque jour plus dis- 
crédité auprès de la population, 
un membre dont le passé politi- 
que peut être empreint de secta- 
risme et non exempt de critiques? 

Pourquoi ne le rechercherait-on 
pas hors du Parlement parmi les 
grands penseurs dont s’honorent 
les lettres et la science françaises? 
Quel retentissement aurait Île 
choix d’un Georges Duhamel, d’un 
François Mauriac, d’un Pasteur, 
Vallery-Radot pour la magistra- 
ture suprême du pays? Nous se- 
rions certains que le Chef de 
l'Etat n'aurait pas à s’embarrasser 
de contingences pour trancher des 
situations politiques du genre de 
celles que nous avons connues du- 
rant des semaines pour la plus 
grande honte des institutions ré- 


publicaines. 
Je n'’ignore pas que mon idée 
est révolutionnaire en ce sens 


qu'elle ne tient pas compte des 
mœurs parlementaires basées sur 
la routine et la médiocrité, 


Pierre LECERF, 
Rueil-Malmaison (S.-et-0.) 


UNE TACTIQUE 
POUR VINCENT AURIOL 


Monsieur 
le Rédacteur en chef, 


La crise sociale relègue au se- 
cond plan le problème de la pro- 
chaine élection à la présidence de 
la République, à propos de la- 
quelle vous avez invité vos lec- 
teurs à émettre des pronostics. 

Au vrai, ce qui importe, c’est 
moins la personnalité de celui 

ui sera le second président de la 
V', que la rentrée dans l’arène 
politique de M. Auriol. Car, dans 
les circonstances présentes, on a 
du mal à croire que le « Prési- 
deng » va se retirer à la campa- 
gne pour se livrer aux plaisirs de 
la pêche, et puisque vous nous 
demandez des suppositions, voici 
les miennes : 

1° M. Auriol abandonne vrai- 
ment l'Elysée, et peut-être avant 
décembre ; 

2° La majorité de « centre gau- 
che » qui s'était dessinée à la 
Chambre se précise. M. Auriol 
prend la tête du gouvernement 
avec Mendès-France comme mi- 
nistre des Finances. Cette fois, 
les socialistes ne peuvent plus de- 
meurer dans l’opposition ; 

3° Sur le plan intérieur, le gou- 
vernement Auriol fait une politi- 
que de redressement qui commen- 
cerait par liquider l’affaire d’In- 


dochine, et qui serait certaine- 
ment mieux acceptée de la classe 


ouvrière que celle de M. Laniel; 
4° M. Auriol, sur le plan in- 
ternational, se prononce ouver- 


tement pour une conférence à 
ue « au plus haut échelon ». 
ensons un peu au changement de 
climat que provoquerait une dé- 
claration commune de MM. Auriol 
et Churchill ? Les petits stratèges 
du Département d'Etat seraient, 
pour le coup, débordés, et lon 
commencerait réellement à croire 
qu’il y a moyen de s'entendre avec 
les gens du Kremlin; ou tout au 
moins qu’il y a moyen d’essaÿer. 
Ce n’est pas à moi de poursui- 
vre ce petit jeu. N'est-ce vraiment 
qu'un F 
y aurait beaucoup de Français 
pour emboîter le pas à M. Auriol, 
qui a fait ses preuves ces der- 
nières années, et qui, ea dehors 
de Mendès-France, apparaît com- 
me le seul homme capable de 
changer le cours de la politique 
française. 

Reste l'énigme communiste. Il 
faudrait savoir si les dirigeants 
du ‘parti préfèrent combattre un 
gouvernement de droite ou laisser 
faire un gouvernement de centre 
gauche. Avec eux, il n’y a jamais 
moyen de s’y reconnaître. 

R. N. 
Courbevoie. 


L’'INEGALITE 
DANS LE TRAVAIL 


Monsieur le Directeur, 


Je crois qu’il est bon de préci- 
ser à propos de votre article : 
« Les 12 millions de salariés », 
que le salaire minimum interpro- 
fessionnel garanti n’est pas de 
21.062 francs, mais de 17.300 francs 
par mois pour la région pari- 


sienne. 
Le salaire minimum est ainsi 
largement inférieur au budget- 


type fixé par l’Institut National 
de la Statistique. 

Je profite de cette précision 
pour vous faire remarquer qu’il y 
a, en dehors du problème des sa- 
laires proprement dit, un autre 
aspect des rapports sociaux qui 
est presque complètement négligé 
par la presse. 

Les conditions de travail qui se 
matérialisent par les conventions 
collectives sont devenues pour le 
salarié presque aussi importantes 
que le salaire qu’il touche. Or, il 
est curieux de remarquer que 
seules trois ou quatre conventions 
nationales ont été signées depuis 
la guerre, les rapports collectifs 
dans l’industrie et le commerce 
sont restés ceux du Front popu- 
laire, 

Ce sont pourtant les conven- 
tions collectives qui fixent, par 
suite de l’imprécision du Code du 
Travail, les solutions à apporter 
à une masse de problèmes prati- 
ques : préavis, paiement des jours 
fériés, taux de certaines heures 
supplémentaires, indemnités de 
licenciement, paiement des jours 
d’absence pour maladie, etc. 

IL est donc souhaitable que 
soient signées rapidement, dans 
tous les secteurs, de nouvelles 
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eu ? Je suis persuadé qu’il: 


conventions collectives, et que le 
gouvernement, par l'intermédiaire 
de la Commission supérieure des 
Conventions collectives, s'attache 
à définir une convention-type mi- 
nimum, comme il existe un salaire 
interprofessionnel minimum, 

En effet, les conventions col- 
lectives actuellement en vigueur 
présentent trop d’inégalités entre 
elles, et il est inconcevable par 
exemple qu'un employé occupé 
dans une usine textile ne béné- 
ficie pas d’un congé payé pour 
son mariage, alors que le même 
employé dans une usine voisine 
de produits chimiques peut profi- 
ter d’un congé spécial. 

J.F. COBLENTZ, 


aris. 
L'E.N.A. 


ET L’'IMAGINATION 


Monsieur le Directeur, 


J'ai été votre lecteur dès le 
premier numéro. Je suis particu- 
lièrement intéressé par les docu- 
ments que vous publiez périodi- 
quement, notamment par le rap- 
port des inspecteurs de l’Econo- 
mie nationale, A ce sujet, je me 
permettrai de vous demander de 
« suivre » chacune des catégories 
de documents que vous publiez, 
pour leur conserver leur pleine 
valeur documentaire; il serait en 
effet regrettable qu'après avoir 
amorcé un rapport (qu’il concerne 
l'opinion publique, l’économie 
française, etc), vous ne poursui- 
viez pas périodiquement sa publi- 
cation. 

Croyez-vous possible de procé- 
der à des enquêtes — aussi péné- 
trantes que celle concernant l’ori- 
gine des élites françaises — sur 
la Banque de France (sa véritable 
physionomie, les tendances de sa 
politique), les grandes entreprises 
nationalisées, la C.E.C.A. etc. 

Que pensez-vous d’un « Diction- 
naire des idées reçues » à la Flau- 
bert, mais où vous manieriez des 
mots tels que : inflation, monnaie, 
scrutins, bourgeoisie, trusts (et à 
ce propos pourquoi pas une 
enquête sur les puissances d’ar- 
gent, mais dans l'esprit de Beau 
de Loménie plutôt que de l’Huma 
ou du Crapouillot ?}) 

Bernard CAZES, 
Elèvé de l'E.N.A. 
préfecture de l’Aube. 

Merci de ces intéressantes sug- 
gestions. Quelques-unes d'entre 
elles correspondent à des projets 
que nous étudions, 


LA RESPONSABILITE 
DES « HOMMES-CLES » 


Monsieur le Directeur, 


Vous avez fait paraître dans vo- 
tre numéro du 25 juillet un article 
sur les « Hommes-clés », 

Ne croyez-vous pas que le pas- 
sage par les grandes écoles est 
actuellement le seul processus 
permettant à un jeune homme, 
n'ayant ni relations, ni fortune, 
d'arriver à une situation intéres- 
sante? Le schéma suivant n'est-il 
pas celui de l’ascension sociale de 
nombreuses familles françaises : 

Première génération. — Agricul- 
teurs ou ouvriers. 

Deuxième génération. — Fonc- 
tionnaires (souvent instituteurs), 
petits commerçants (artisans). 


Troisième génération, — Gran- 
des écoles, 
A ces trois stades pourrait 


s'ajouter un quatrième : les 
« Clés » réelles de l’économie et 
les directions d’entreprises sont 
souvent entre les mains de fils de 
ces élèves de grandes écoles. 
Le système est-il bon? Ancien 
élève d’une grande école moi- 


même et  professionnellement 
appelé à me pencher sur l’écono- 
mie de la France d’aujourd’hui, je 
me suis souvent demandé si, dans 
la décadence continus de la 
France depuis la fin de la pre- 
mière guerre mondiale, les an- 
ciens élèves de grandes écoles et 
les membres de « Corps » de 
l'Etat n’ont pas une responsabi- 
lité écrasante, Ne se sont-ils pas 
faits souvent les complices irres- 
ponsables, mais efficaces, d’un 
système politique et surtout éco- 
nomique qui devenait de plus en 


plus périmé ? 
Jean FAUCHON, 
Versailles. 


LE PIEGE 
DE « L’OFFENSIVE 
DE PAIX » 


Monsieur le Directeur, 


On a déjà beaucoup écrit sur 
« l’Offensive de Paix », mais il 
semble qu’on n'ait pas assez mis 
en relief qu’elle n’est qu’un chan- 
gement de tactique de la poli- 
tique russe, celle-ci étant suffi- 
samment souple pour s'adapter 
aux circonstances les plus di- 
verses, sans perdre de vue son 
objectif principal : la domina- 
tion mondiale du communisme 
soviétique. 

Les causes lointaines de ce 
changement sont le réarmement 
américain, ainsi que les progrès 
faits, dans les milieux militaires, 
en faveur d’une guerre préven- 
tive. A vrai dire, cette tendance 
n’a gagné, pour l'instant, qu’une 
faible partie des dirigeants de ce 
pays, mais n'est-il pas à envisa- 
ger que le développement de la 
puissance militaire ne leur donne 
envie de s’en servir que lorsqu'elle 
sera parvenue à un niveau sur- 
classant celle de l’adversaire ? 

Cette évolution de la politique 
russe s’est fixée quatre buts es- 
sentiels : 

1° Agir d’abord sur l'opinion 
américaine pour amener ce pays 
à réduire, puis à cesser le réar- 
mement; 

2° Obtenir un répit de plu- 


—_—.+ 





sieurs années, indispensable 
l'équipement de la Chine; 
3° Maintenir le réar 
européen à un niveau tel 
demeurera trop faible pour 
oser efficacement aux à 
’invasion russe; 

4° Consolider le régime 
tique en U.R.S.S. et dans 


pays satellites. 
L 


Pour atteindre ces objectifs, 
gouvernement russe semble 
cidé à mettre en weilleuse 
tion des partis communisteg 
Europe et, après avoir mis fif 
la guerre de Corée, à rédui 
celle d’Indochine dans la li 
où cela lui sera possible, à 
cher du lest dans les pays 0€ 
pés et à multiplier les gestes 
détente de portée internatio 

Il est souhaitable que les 
plomates américains et 1] 
alliés soient, eux aussi, suf 
samment habiles pour profi 
des avantages que présente, p 
le monde libre, cette offensi 
de paix, sans tomber dans 
piège qu'elle creuse sous 1 


as. 
si R. BARTHELEMY, 
Agadir (Maroc), 
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Nous avons publié dans noi 
dernier numéro plusieurs lett 
reçues par M. Eugène Schuelle 
relatives à l'impôt sur l’énerg 
Par suite d’une omission, la 
nière de ces réponses n'était 
suivie du nom de son signatai 
Elle émanait de M. Alfred Sau 
directeur de l’Institut Natio 
d'Etudes Démographiques. No 
nous en excusons auprès de 
lecteurs et auprès de lui. 
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PROBLEME Ne 8 
HORIZONTALEMENT 
1. — D'autant moins turbulents qu'ils 
sont suivis d'initiatives. 
2. — JInitiales du pape du lettrisme, 


Toute somme réclamée devrait l'être. 
3. — Le budget l'est souvent. 
4. — Souvent tirée aux indécis. 
5. — Sanctionne Ja déchéance d'un 


roi. Initiales du père de Mme Cla- 
pain. 
6. — (Contredanse, Entrave la mar- 


che. Notre régime. 
7. — Science d'un produit qui sè 
vend mal. 


_} 
u 
En 10, rue du Fg-Montmartre 


Raymond Seguin, Directeur général, 





Imprimeries Parisiennes 
Réunlies 





8. — N'ont pas droit aux enfants & 
chœur, 


9. — Recherchée quand on a tot 
VERTICALEMENT 

I. — Le contribuable croit toujoun 
l'être, 


IL. — Provoqués par l'amour ou par 
la contrainte. 

III. — Diplomate, père du Dipk- 
mate, En Chine 

IV. — A déclenché un conflit pou 
40 centimètres de terre. Eterne] sujet 
de comédie, 

V. — Sentent l'orange, 

VI — Commun aux sept jours & 
Ja semaine, Use utilement. 

— Flagorne. Paire parfaite, 
VIII. — Fabriques de couvertures. 


IX. — Son cimetière inspira Valéty. 
Ville sainte. 
SOLUTION DU PROBLEME N° 1 
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PAPIERS-SACS-SACHETS-POCHETTES 
"CAISSES-CARTON - CENPAPHANE 


papier 


pour résoudre vos problèmes d'emballage; 
pour que vos emballages servent de 
support à votre publicité ‘’Cenpa’’ met 
gracieusement à votre disposition | 
ses services techniques et artistiques. 






S'é CENTRALE DES USINES A PAPIERS 
& PAPETERIES J.B. WEIBEL RÉUNIES 
6, AV. DE L'OPÉRA, PARIS — OPÉ, 08-80 
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‘ANOUVEAU CONFLIT AUTOUR DU MAROC 


rédui 


huelle 


énergi 


la del 


le sens des événements 








E— 
À déposilion de Sidi Mohammed ben Youssef, 
L l'intronisation de ben Moulay Arafa mar- 
quent un tournant de l'histoire du Maroc 
contemporain,. dont l'importance cst encore 
di{ficile à apprécier. Le général Guillaume avoue 
lui-même : « Je ne connais pas le nouveau 
sultan. > Le gouvernement français, pris de 
vilesse par les événements du 12 au 21 août, se 
montre plus discret : il annonce son intention de 
promouvoir au Maghreb un plan de réformes 
tendant à démocratiser le pays. 
Certes, il y a quelque intérêt immédiat à faire 
aboutir de nouvelles réformes à l'heure où, à 
lO.N.U., le Conseil de sécurité est saisi d’une 





plainte des pays arabo-asiatiques. (Voir ci- 
dessous : Le choc: en retour à l'O.N.U.). 

Mais, il y aura loin des projets de réformes à 
leur application. La « démocratisation > ne peut 
se faire qu'avec le peuple marocain; et il importe 
de savoir une rs sont les forces capables ou 
désireuses d'entrer dans un tel mouvement. 

Les pachas et caïds ? Ce sont eux qui, d’après 
la chronique officielle, ont formé le « mouvement 
d'opposition » qui, sous la direction du Glaoui, a 
porté au trône Moulay Arafa. Leur unanimité 
paraît d'autant plus réelle qu'un seul d’entre eux 
a préféré se démettre de ses fonctions. 

Mais si leur ralliement est, dans l'ensemble, 





« Ils veulent un Maroc rénové », affirme le 
général Guillaume. It est vrai que, dans leur cames 
pagne. hostile à l'ancien sultan, ils ont demandé 
"application des réformes proposées par la 
France, Mais il y a loin d'un argument de pro- 
pagande à sa réalisation. Or, des réformes pro- 
fondes, honnêtement mises en œuvre, porteraient 
por ant un coup aux prérogatives" des 
caias, 


A l'opposé, les-nationalistes et l'Istiqlal, dont 
les leaders sont emprisonnés ou surveillés, ne 
peuvent faire entendre leurs voix. Le feraient-ils, 
ue dans leur ensemble, ce serait pour rejeter une 
initiative fondée sur « le coup de force » de 
Marrakech. 

Comme il s'impose toutefois d'éviter les simpli- 
Prato extrêmes, il convient de distinguer entre 
‘Istiqlal, intransigeant, et le parti démocrate de 
l'indépendance, réformiste, plus souple, dont on 
peut présumer qu'il ne ferait pas du retour de 
l'ancien sultan une exigeance Drop En 
outre, au sein même de l'Istiqlal, plusieurs ten- 
dances s'opposent. Les divergences dressent les 
« vieux », qui regardent vers l'Orient, en face 
des « jeunes », plus soucieux d'une évolution mo- 
derne et occidentale de l'Etat marocain. 


Entre les deux : le peuple marocain. C'est le 


la résignalion ne sauraient sans danger être 
considérés comme durables. 

Troisième force, dont la responsabilité dans 
la crise de ces dernières semaines est considé- 
rable : les Français, 

Mais, là aussi, les simplifications seraient abu- 
sives : « le « Français du Maroc » n'existe pas, et 
il ne saurait être représenté par tel ou tel groupe 
Lg sa aux posilions extrêmes. Il existe parmi 
es fonctionnaires, comme dans le colonat, parmi 
les milieux d'affaires, parmi les anciens combat- 
tants, des hommes qui n'ont pas suivi sans an- 
goisse l’évolution des événements. Ceux-là savent 
que leur présence au Maghreb dépend d'une fran- 
che et loyale coopération avec les Marocains 
« modernes » et qu'elle serait compromise par le 
triomphe des « féodaux ». 

A Rabat, comme à Paris, les Français sont di- 
visés entre deux tendances. 

L'une et l'autre ont leurs avocats au sein du 
gouvernement, La politique officielle vise à 
imposer des réformes soigneusement limitées. 
Elle est inspirée par les services de la Résidence 
générale et représentée par M, Georges Bidault, 
qui a exposé son plan au Coñseil des Ministres 
du 26 août. 

Selon l’autre tendance, le gouvernement devrait 
énoncer des principes, affirmer ses propres exi- 
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assuré, on ignore en fait quels sont leurs vérila- 


| bles sentiments. 





grand oublié au nom de 
sivement parler, le gran 


ui chacun prétend abu- 
muet, dont le silence, 


gences et fixer les élapes. Telle est, en ! 
la méthode que préconise M. François Mitterrand. 


urliculier, 








DEUX POLITIQUES POUR LA FRANCE 


orct les deux thèses qui vont être 

maintenant confrontées au cours 

d’une série de conférences gou- 
vernementales. Une décision d’ensem- 
ble devra intervenir pour le 10 sep- 
tembre au plus tard. 


1’ La politique officielle 


Les seuls éléments connus de la 
politique préconisée par la Résidence 
générale et défendue par M. Bidault 
sont contenus dans le protocole du 
13 août dernier, paraphé par l’ancien 
sultan avant sa déposition. JL com- 
porte 9 articles prévoyant un cer- 
ain nombre de réformes, dont les 
projets avaient été mis au point de- 
puis longtemps par la Résidence, et 
auxquels le sultan avait toujours re- 
fusé son accord. 


Ces réformes concernent essentiel- 
lement le régime des municipalités, 
le système judiciaire et l’exercice du 
droit syndical. La création d’assem- 
es locales élues va, selon les au- 
curs du projet, vers une « démo- 
cratisation »> du système d’adminis- 
iration et de gouvernement du Maroc, 


En instituant ainsi un système de 
représentation paritaire des Français 
et des Marocains dans ces assemblées 
locales, on consacre le principe de 
là « co-souveraineté >» des deux pays 
dans l’administration de l’Empire 
chérifien. C’est ce principe même qui 
élait à la base de la note du gouver- 
nement nee sur la Tunisie en 
décembre 1951 et qui est à l’origine 
de la longue crise entre les deux 
pays. : 

Quatre cent mille Français et huit 
millions de Marocains seraient repré- 
sentés par le même nombre de délé- 
gués dans les différents corps élus 
au Maroc. Il en serait de même sur 
le plan syndical : la liberté de se 
syndiquer n’est accordée que sur la 
base d’une représentation paritaire 
franco-marocaine obligatoire dans 


LE 


E coup de force de Marrakech 
L n’a pas tardé à se répercuter à 

New-York : grâce au « non » for- 
mulé par M. Cabot Lodge, chef de la 
délégation américaine au Conseil de 
la Sécurité, les Nations Unies n'’inter- 
vicndront pas dans l'affaire maro- 
Caine. Mais M. Georges Bidault paie 
cet appui par l'abandon de la politi- 
que qu’il a soutenue depuis qu'il est 
question de convoquer une conférence 
politique pour le règlement de la 
guerre de Corée. 

On pourrait se féliciter de cette 
renonciation à une politique utopique 
el dangereuse si elle ne constituait 
Pas un nouvel exemple de la légèreté 
avec laquelle le Quai d'Orsay adopte, 
Puis rejette, une attitude. 

_« En Asie, la paix est indivisible », 
déclarait le ministre des Affaires 
ttrangères pour appuyer son idée de 
mener de Font les négociations sur 
la Corée et sur l’Indochine. Aujour- 
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tous les organismes directeurs des 
syndicats. 

La réforme judiciaire, qui a pour 
objet de retirer au tenant du pouvoir 
administratif — le caïd — ses at- 
tributions judiciaires afin d’assurer 

lus d'indépendance à l'exercice de 
a justice, ne serait appliquée que 





vernement risque de faire d’un sul- 
tan de 45 ans, exilé après 25 ans de 
règne, le symbole d'une révolte contre 
la nation protectrice et le chef de 
tous les jeunes Marocains. D'autre 
part, l’immixtion de la France dans le 
domaine religieux par la nomination 
d’un nouvel imam a ému les repré- 








LE GLAOUI ET LE NOUVEAU SULTAN 
Et maintenant ? 


dans le nord du Maroc et les villes, 
tandis que les privilèges du Sud se- 
raient respectés. C’est dire que, dans 
les régions soumises à l'autorité du 
Glaoui (pacha de Marrakech)), la ré- 
forme ne serait pas applicable, 


La seule innovation du protocole du 
13 août concerne la création d’une 
commission mixte de 6 membres, dont 
trois seraient désignés par le gouver- 
nement français, et trois par le gou- 
vernement chérifien pour l'étude de 
nouvelles réformes à promouvoir. 


2° L’autre politique 


Selon les partisans de réformes 
plus efficaces, la politique du gou- 


CHOC EN 


d’hui, tout est changé : le représen- 
tant de la France aux Nations Unies 
ne vote plus pour la convocation 
d’une conférence élargie devant la- 
quelle tous les problèmes asiatiques 
pourraient être évoqués. 

Devant l'opposition américaine, sou- 
tenue à la onzième heure par la Fran- 
ce, l'Inde ne participera pas aux tra- 
vaux de la commission qui s’efforcera 
de régler l'affaire coréenne. Cette 
commission se composera uniquement 
des pays qui ant effectivement parti- 
cipé à la guerre de Corée — auxquels 
l'U. R. S. S. s’adjoindra. Il est exclu, 
dans ces conditions, qu’elle se saisisse 
de problèmes différents de ceux qui 
ont directement trait à la situation 
coréenne. Si un règlement intervient, 
il sera limité au seul théâtre de Corée, 

Ce n'était pas, jusqu'à présent, la 
position de la France. Ce n'est pas, 
encore maintenant, la position de la 
Grande-Bretagne, qui s'est faite le 


sentants de toutes les forces tradition- 
nelles de l'Islam, Enfin la réussite 
d’une opération menée par les hauts 
fonctionnaires français du Maroc ren- 
force la position des représentants 
des intérêts financiers et économiques 
français dans l'empire chérifien. 

A travers tant d’écueils, la poli- 
tique française peut jouer la carte de 
Kemal Ataturk ou de Neguib : rassem- 
bler les forces neuves — l’intelligent- 
sia, la jeunesse et l’armée — pour 
faire du Maroc un Etat-pilote dans 
le monde islamique. 

Cette politique à long terme com- 

orte des exigences immédiates. M. 

itterand, dans une lettre au Prési- 
dent du Conseil, a précisé celles qu’il 


champion de la participation indienne, 
et qui espérait, à la faveur de larges 
échanges de vue, se réintroduire dans 
le circuit commercial chinois. Mais 
c’est sans aucun doute le désir des 
Etats-Unis. Pour écarter l'Inde des 
négociations coréennes à la demande 
de Syngman Rhee, ils n’ont pas hésité 
à venir à notre secours. 

Mais l'offensive arabo-âsiatique au 
Conseil de Sécurité semble n'être que 
l’'amorce d'une opération à longue 
échéance dirigée contre la France. 
Les auteurs de la plainte ont agi 
comme s'ils avaient simplement voulu 
prendre date. L'affaire rebondira 
sans doute devant l’Assemblée géné- 
rale des Nations Unies. De quel prix 
faudra-t-il alors payer la « mansué- 
tude > américaine ? L’allure et 
l'étendue des réformes que nous au- 
rons su, d'ici là, introduire au Maroc, 
décideront alors de l'atmosphère dans 
laquelle la nouvelle démarche de nos 


considérait comme les plus urgentes 1 

— Changement de l’équipe de fonc- 
tionnaires français qui, au Maroc, 
vient de mener les récents événe- 
ments; 

— Réunion dans les quinze jours de 
la commission mixte franco-maro- 
caine prévue par le protocole du 13 
août, mais à Paris, à l'abri des pres- 
sions susceptibles de s'exercer à 
Rabat; 

— Convocation simultanée au cours 
de l'automne, d'une part, à Paris, d'une 
large conférence groupant, sous la 
présidence d’un délégué du Président 
du Conseil, les Français les mieux au 
fait des problèmes marocains; et, 
d'autre part, à Rabat, d'un Conseil 
purement marocain représentatif des 
différentes régions du Maroc, élus des 
villes, des campagnes et des tribus 
sur une base beaucoup plus large que 
le Conseil prévu par le général Guil- 
laume. Chacune de ces conférences 
examinerait les étapes et les modalités 
d'une définition nouvelle des rapports 
entre les deux pays, qui permettrait 
à la France de demeurer la seconde 
puissance musulmane du monde. 

“ 

Suivant que l’une ou l’autre de ces 
thèses prévaudra, le protocole du 13 
août représentera soit une position 
maxima du gouvernement, dont il y 
aurait seulement lieu de préciser cer- 
tains termes, soit un point de départ 

our des modifications profondes de 

a politique française dans les trois 
pays d'Afrique du Nord. 

Mais il s’agit en tout cas de deux 
olitiques nettement différentes. En 
ait, le plan du gouvernement pré- 
senté comme une étape sur la voie 
des réformes profondes prolonge le 
sens politique de l'opération menée 
sur le plan local par l’équipe des 
fonctionnaires de la Résidence. 

La politique de réforme ne va pas 
seulement es loin. Elle irait ailleurs, 
et avec d’autres hommes. 


RETOUR A L’'O.N.U. 


accusateurs sera examinée à l'O.N.U, 

Ainsi, qu’on l’aborde sous l'angle 
de la situation au Maroc ou en fonc- 
tion des controverses gouvernemen- 
tales françaises ou comme elle risque 
de se poser demain à nouveau devant 
les Nations Unies, l'affaire marocaine 
se ramène à un seul et même dilem- 
me : celui des vraies ou des fausses 
réformes. 

Quand on voit avec quelle facilité 
l'actuel ministre des Affaires étran- 
gères vient d’abandonner, au hasard 
d’un scrutin, la position qu'il défen- 
dait hier avec obstination, on ne peut 
manquer d’être inquiet. L'ancienne 
rolitique n’était done pas de nature 
Ê inspirer la moindre confiance à 
ceux-là mêmes qui en étaient Îles 
auteurs. 

Ces volte-face successives, ces hé- 
sitations, cette docilité sont l’inquié- 
tant symbole de notre politique 
extérieure. 
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POUR UNE DOCTRINE MILITAIRE — 











MALENKOV affirme que l’Union so- 
viétique veut la paix. Mais il annonce 
® qu’elle a la bombe à hydrogène. 


M 


L'’Angleterre veut tenter la grande négocia- 
tion churchillienne, c’est-à-dire en fait la mé- 
diation entre l'Amérique et le communisme. 
Mais le ministre britannique des armements 
annonce la mise au point d’une défense aérien- 
ne par fusées téléguidées ; et la qualité, le prix, 
le rythme de production de l’armement anglais 
ont été calculés de manière à permettre à l’An- 
gleterre de conserver une certaine autorité vis- 
à-vis de l’Amérique, c'est-à-dire, en dernière 
analyse, de ne pas en dépendre entièrement 
pour sa sécurité. 


Il apparaît ainsi que M. Malenkov et M. 
Churchill sont cohérents. En effet une nation 
souveraine doit avoir à la fois une diplomatie 
et une doctrine militaire. L'une n’est rien sans 
l’autre. . 


Ce qui laisse apercevoir avec une grande 
netteté qu'à l’autre bout l’Amérique et la 
France aujourd’hui sont incohérentes. L'une 
n'a pas de doctrine diplomatique, l’autre n’a 
pas de doctrine militaire. Ce qui revient à dire 
que ni l’une ni l’autre n’ont de politique tout 
court. 


Les Etats-Unis ont étudié avec grand soin, 
semble-t-il, leur problème d'armement, son dé- 
veloppement, sa modernisation permanente et 
ses buts. Il est improbable que les réalisations 
soviétiques, dans les domaines atomiques et 
aériens en particulier, aient pris les militaires 
américains par surprise. Depuis trois ans main- 
ténant la mécanique précise et souple qui a 
émerveillé le monde dans la dernière guerre 
s’est remise à fonctionner, c’est-à-dire que les 
dirigeants politiques, les chefs militaires et les 
entrepreneurs de l’industrie travaillent en 


étroite coordination pour « penser » les pro- 
blèmes de la guerre — cette fois d’une guerre 
éventuelle — et se donner tous les instruments 
adaptés aux prévisions. Seulement le contre- 
poids, c'est-à-dire la réflexion diplomatique de 
Foster Dulles, est bien léger. L'Amérique se 
donne — à juste titre — une organisation mili- 
taire qui lui permet une grande politique 

mais elle oublie, ou à peu près, de chercher ce 
que pourrait être cette politique. Il est possi- 
ble que cette carence soit temporaire, et cor- 
responde seulement à la période de flottement 
qu'est la transition entre deux administrations, 
C'est en tout cas un dangereux déséquilibre. 


La France est aussi peu cohérente, bien qu’en 
sens inverse, et c'est le problème sur lequel 
nous devons arrêter nos réflexions. 


La France n’a aucune doctrine militaire. Nos 
gouvernements ont ainsi poursuivi des politi- 
ques qui, n'ayant pas comme base une concep- 
tion arrêtée de la défense nationale, aboutis- 
sent le plus souvent dans l’irréel ou la con- 
tradiction. 


Notre pensée militaire, à partir du moment 
où le problème s'est de nouveau posé — il y a 
environ quatre ans — a Consisté à s’en tenir 
entièrement à la protection américaine. C'était 
la seule attitude possible au départ, étant 
donné notre dénuement et l’évaluation qui fut 
faite à l’époque du danger d’agression mili- 
taire. 


Mais depuis on s’est contenté de rester dans 
le prolongement de ce premier- réflexe en fer- 
mant les yeux devant les problèmes nouveaux. 


On arrive alors à une attitude incohérente 


qui peut être décrite de la manière suivante : 
Nous abandonnons notre doctrine de dé- 


fense nationale à l'Amérique qui la prend 
en charge en même temps que notre sécurité. 


Cependant nous sommes dans l'incapacité 

croissante de respecter la logique de cette 
doctrine, et nous repoussons ses impératifs, 
Exemple : Indochine, armée européenne (voir 
l'analyse de S. Alsop, ci-dessous). 

Nous conduisons ainsi l'Amérique à conce- 

voir une doctrine militaire qui se limite de 
plus en plus à une conception purement amé- 
ricaine, puisque nous refusons les règles du jeu 
commun. 

Finalement nous perdons la protection que 

nous apporterait un alignement politique 
réel, mais nous conservons assez d'éléments de 
cette politique pour rendre très précaire notre 
sécurité militaire intérieure et extérieure en 
Europe et en Asie, 





| 


5 Il ne nous reste ainsi ni politique efficace 


de paix ni possibilité sérieuse de défense en 
cas de guerre. 

I1 faut recommencer par le commencement, 
Les questions les plus simples ont été les moins 
posées. Elles doivent l’être maintenant. 

Quelle est la menace la plus urgente ? Com- 
ment pouvons-nous y faire face ? Quelle prio- 
rité ce problème implique-t-il dans les efforts ? 

Sans une doctrine de base sur notre sécurité 
nationale, une politique, quelle qu’elle soit, n’a 
guère de sens. Notre programme d'armement, 
sa qualité et son volume, notre expédition en 
Indochine, nos relations militaires avec l’An- 
gleterre ou l'Allemagne, notre politique afri- 
caine, sont des effets du hasard et ne s’ali- 
gnent pas sur ün axe permanent. Le seul axe 
possible c’est une conception politique, écono- 
mique et militaire de ce qu'est réellement pour 
nous la défense nationale. 

C’est le premier travail de réflexion politique 
au plus haut niveau qui devra être fait. Sans 
lui, les discussions sur les crédits militaires, 
les alliances, les investissements, et sur les 
choix d’une manière générale, sont gratuites, 
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SUR LA POINTE D'UN COUTEAU...” 


A l'issue d'un voyage en Eu- 


NE crise grave, 


susceptible 


l’autre, par enterrer le plan d’armée 
















































rope, le journaliste américain, 
Stewart Alsop, s'est arrêté une 
semaine en France. Il a ren- 
contré à Paris plusieurs hom- 
mes politiques et quelques mem- 
bres du gouvernement, notam- 
ment MM. Laniel et Bidault. 
Voici quelques extraits des deux 
articles sur la France qu'Alsop 
vient de publier à son retour 
aux Etats-Unis. 





J. ALSOP 
Les éditoriaux que les frères Alsop écri- 


vent dans le « New Yord Herald Tri- 
bune » sont gepris par au moins 250 
quotidiens. Leur audience est, avec celle 
de Walter Lippman, la plus grande de 
tous les journalistes américains. Stewart, 
le plus jeune, parachuté en France 
quelques jours après le débarquement 
du 6 juin 1944, a ln croix de guerre. 
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d’ébranler jusque dans ses ra- 

cines profondes l'alliance occi- 
dentale, se prépare actuellement. Sur 
deux sujets vitaux — l’Indochine et 
l’armée européenne un choc brutal 
entre la France et les Etats-Unis 
parait maintenant presque inévitable. 

C’est la guerre d’Indochine qui re- 
cèle les possibilités les plus dange- 
reuses — malgré le programme que 
le gouvernement français a proposé 
à Washington. 

En présentant ses propositions, 
M. Laniel a fait preuve d’un extra- 
ordinaire courage politique. De puis- 
sants intérêts coloniaux et économi- 
ques s'opposent depuis des années, 
avec succés, à l’octroi aux Etats indo- 
chinois d’une indépendance réelle. 

Or le gouvernement de droite de 
M. Laniel dépend en partie de ces 
intérêts, et sa faiblesse vient d'être 
démontrée par les récents mouve- 
ments de grève. 

La vérité est que le plan Laniel- 
Navarre est en opposition totale avec 
le sentiment qui prévaut en France, 
à savoir qu'il faut évacuer lIndo- 
chine. 





Comme de son côté, le gouverne- 
ment américain n'est disposé ni à 
laisser l’Indochine s'écrouler ni à y 


envoyer des troupes américaines, il 
n'est pas besoin d'être Cassandre 
pour prévoir la possibilité d’un sé- 
rieux conflit entre Paris et Wash- 
ington. D'autant plus que le problème 
indochinois est loin d'en constituer 
l'unique motif. 

La politique américaine en Asie et 
en Europe repose sur deux concepts : 
la défense de l’Indochine dans un 
cas, l’armée européenne dans l’autre. 
Or les Français n'ont pas plus de 
goût pour l’un que pour l’autre : il est 
probable qu’un prochain cabinet pla- 
cera en tête de son programme 
l'abandon de Ja guerre d’Indochine, 
comme il est probable que le Parle- 
ment français finira, un jour ou 





européenne. 

Dans les deux cas, l'attitude des 
Français n’a rien d'étonnant, En In- 
dochine, on leur demande de pour- 
suivre une guerre extrêmement coû- 
teuse et interminable, à l'issue de 
laquelle aucune compensation n’est 
prévisible. En Europe, on leur de- 
mande de sacrifier leur souveraineté 
pour permettre le réarmement de leur 
ennemi héréditaire, alors que la majo- 
rité de leurs forces est engagée dans 
une guerre lointaine, On se demande 
comment les milieux officiels améri- 
cains peuvent, dans ces conditions, 
nourrir encore le moindre optimisme 
concernant l’avenir des relations 
franco-américaines. 


Voici comment raisonnent les opti- 
mistes officiels 


Les Anglais sont prêts à pro- 
mettre leur collaboration active à 
la future armée européenne ; ainsi 
seront rassurés les Français qui crai- 
gnent une nouvelle domination alle- 
mande. 


> Le chancelier Adenauer a 

* crètement fait savoir qu'il était 
disposé, après les élections  alle- 
mandes, à régler l'affaire sarroise sur 
des bases acceptables par la France ; 
cela supprimerait encore un obstacle, 


dis- 


3 Entre-temps, les autres pays par- 
* ticipant à l’armée européenne ra- 
tifieront le traité, faisant ainsi pression 
sur les Français qui, après tout, eh 
ont lancé l'idée. A ce moment, les 
Français se trouveront placés devant 
l'alternative armée européenne ou 
armée allemande. Et ils ratifieront, 
Le malheur veut que ce raisonne- 
ment repose, en fait, sur unè série 
d’espérances qui ne se réaliseront pas 
forcément. Aujourd’hui, en tout cas, 
il n'existe pas au Parlement français 
de majorité en faveur de FYarmée 
européenne, et le projet est généra- 
lement considéré — sauf dans cer- 


tains milieux américains — comme 
enterré. 

Si l’on écarte l’idée d'abandonner 
carrément la défense de l’Europe 
Occidentale, la seule alternative con- 
siste évidemment à réarmer lAlle- 
magne de façon limitée dans le cadre 
de l'O.T.A.N.,, mais il n'existe pas 
davantage au Parlement français de 
majorité décidée à admettre un réar- 
mement allemand. Si bien que la 
France, formellement et pratiquement, 
se trouve disposer d’un pouvoir de 
velo sur tout réarmement allemand, 
quel qu’il soit. : 

Tout le monde est d’accord — 
même les Français : 1l ne peut exister 
de défense européenne réelle sans la 
contribution militaire de l’Allemagne. 
Dans ces conditions, le veto français 
ee tout simplement rendre caduque 
a défense de l’Europe Occidentale, y 
compris celle de la France, Si ce 
veto s'exerce, il n’est pas difficile 
d'imaginer les réactions qui se pro- 
duiront aux Etats-Unis : les néo-iso- 
lationnistes pavoiseront, et les parti- 
sans de [a « défense périphérique » 
marqueront des points. L'idée même 
de l'OT.A.N. se perdra dans les 
sables. 

M. Laniel déclare à ses visiteurs 
« Je me sens en équilibre sur la 
pointe d’un couteau, » Il n’y a pas 
que M. Laniel. L'alliance occidentale 
tout entière se trouve dans Ja même 
position. 


Tel est le diagnostic d’Alsop 
sur l'avenir des rapports entre 
la France et les Etats-Unis. 

Il semble cependant que la 
cfise sociale française, qui est 
apparue en pleine lumière dans 
les deux dernières semaines, ail 
fortement impressionné les di- 
rigeants américains. Elle leur 
a montré que le problème de 
la lutte contre le communisme 
élait peut-être plus éëomplexe 
et moins essentiellement mili- 
taire qu'ils n'avaient pris l'ha 
biltude de le penser. 
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le sens des événements 





semaines, la 
Le gouver- 
emporté. Le 
ué. Les 
dirigeants des syndicats, débordés 
par leurs troupes dès le départ, n’ont 
pas été davantage écoutés Jorsqu'ils 
ont donné l’ordre de reprise du tra- 
vail. Et les grévistes ont cédé à la 
hssitude et à la nécessité, Il reste à 
tirer la leçon des grèves. 


Aux yeux de sa majorité, le Cabinet 
Laniel sort, en apparence, intact de 


PRES trois longues 
grève s'est éteinte. 
nement n’a pas été 


A 


Parlement n’a pas été conv 


l'aventure et peut-être même — pour 
l'immédiat — consolidé, 
Certes, pour empêcher la convoca- 


tion du Parlement, il a fallu faire 
donner la grosse artillerie, 


Les épisodes burlesques ou lamen- 
tables n’ont pas manqué dans cette 
course contre Je facteur. Tel député 
du centre errait trois jours durant 
dans les couloirs du Palais-Bourbon, 
répétant « Je déposerai ma de- 
mande de convocation à l’heure H ; 
je tiens à être le 209° » L'heure H a 
sonné le lundi 24. Il a remis sa let- 
tre. Il était le 209. Une heure après, 
convoqué par le Président Herriot, il 
retirait sa demande. 


En marge de ces débats d’ordre 
comptable, le Bureau de l'Assemblée 
s’est RE aussi dé « l’indem- 
nité de Secrétariat » de 25.000 francs 
mensuels que perçoivent depuis deux 
mois les parlementaires. Cette jin- 
demnité leur est versée en vertu du 
principe de l’équivalence de leur 
traitement avec celui des conseillers 
d'Etat, pour lesquels les 25.000 fr, 
sont qualifiés de « prime de ren- 
dement », 


Plusieurs propositions de résolu- 


LA CARTE 


DEUX reprises, en une semaine, 

Winston Churchill a réuni le 

cabinet britannique pour étudier 
les problèmes posés à la Grande-Bre- 
tagne à propos de la Corée, de l'Iran 
et de l’Allemagne. 

Derrière les difficultés anglaises en 
politique internationale se pose un 
problème majeur au cabinet conser- 
vateur : faut-il provoquer des élec- 
tions générales en automne ? En prin- 
cipe, le moment est considéré comme 
favorable. 

Après une première année difficile 
au pouvoir, le gouvernement conser- 
vateur a enregistré d’importants suc- 
cès de politique intérieure. 

Certes, il continue à recueillir les 
fruits des années d’austérité que les 
travaillistes ont imposées à l'Angle- 
terre. Il bénéficie également de ce:- 
tains courants favorables dans le 
commerce international, en premier 
lieu de la baisse des prix des matières 
premières importées. Mais les conser- 
vateurs ont utilisé avec une grande 
cohérence ces facteurs favorables et, 
tout en poursuivant les buts qu’ils se 
sont donnés lors des élections de 1951, 
n'ont provoqué aucun mécontente- 
ment populaire. Ils ont même réussi 
à neutraliser une +: el travail- 
liste énergique et habile, 

Aussi les réserves d’or et de dollars 


tion viennent d’être déposées pen- 
dant la grève — sans démagogie au- 
cune, bien entendu —- pour pro- 
poser la suppression de cette indem- 
nité. Le Bureau, qui comprend des 
représentants de tous les groupes de 
l’Assemblée, a été unanime à déci- 
der de ne pas retenir ces suggestions. 


Mais, tout cela, appartient à la pe- 
tite histoire. De nouvelles demandes 
de convocation ont été déposées ; 
mais il paraît peu probable qu’elles 
aboutissent, Le Parlement rentrera 
donc le 12 octobre. M. Laniel espère 
que d’autres soucis auront effacé, d'ici 
là, dans l'esprit des parlementaires, 


LA CARTE SYNDICALE DE LANIEL 


le souvenir d'une grève dont il « 
toujours nié l'importance, 


En intervenant comme médiateur 
entre le gouvernement et les syndi- 
cats, le M.R.P. a sauvé in extremis une 
fois encore, son unité, Mais l'inter- 
vention conciliatrice de Robert Le- 
court et Pierre-Henri Teitgen s'est 
exercée au profit du gouvernement 
et donc à Ja fois aux dépens de la CF. 
T.C. et de Force Ouvrière. Les relations 
du M.R.P.et de la S.F.I.0. risquent de 
s'en ressentir à Ja rentrée parlemen- 
taire. C’est en ce sens et dans cette 
mesure que l’ensemble de laffaire 
ccnsolide plutôt M. Laniel. À ceci près 


LE BAROMETRE DES SIGNATURES SUR LE VISAGE DE M. HERRIOT 
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: 203 signatures 
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Lundi 24 août 
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toutefois qu’il se montrera désormais 
d'une intransigeante circonspection 
lorsqu'il s'agira d'utiliser à nouveau, 
pour un second et un troisième 
« trains » de décrets, les pouvoirs spé- 
ciaux qui lui ont été consentis. 


Si Ja mécanique parlementaire joue 
ainsi plutôt en faveur du gouverne- 
ment, les conséquences morales et so- 
ciales de la grève paraissent s'exercer 
en sens contraire. 


Pour Ja première fois, depuis la 

uerre, une vaste démonstration popu- 
aire a éclaté en l'absence de toute 
consigne politique. En raison même de 
son caractère spontané et inorganisé, 
elle ne poursuivait aucun objectif po- 
sitif, mais des buts seulement négatifs. 
I s’en est fallu de peu qu'elle ouvre 
le débat politique en arrachant la réu- 
nion du Parlement, 


Par ces traits, la grève qui s'achève 
ne ressemble à aucune de celles qui se 
sont déroulées depuis neuf ans. Plutôt 
que la fin d'un épisode de la vie so- 
ciale, elle paraît être le premier mail- 
lon d'une chaine, le signe d'un pro- 
fond changement de climat, on 

u'elle ait revètu une gravité ou une 
durée sans précédent; mais plutôt par 
l'étendue du mécontentement et du 
découragement qu'elle traduit. Par son 
ton plus que par sa portée. 

Les syndicats ne s’y sont pas trom- 
pès, après la stupeur et le désordre 
des premières heures. Si le gouverne- 
ment s’y trompe, s’il persiste à consi- 
dérer que cette flambée sera sans len- 
demain, et qu'il a payé seulement un 
an plus tôt qu'il n'était prévu son tri- 

ut à l'agitation sociale, Si une nou- 
velle eng n'est pas intervenue, 
d'ici là, ce sont les nouveaux secteurs 
où le chômage s'étend, qui risquent de 
s’enflammer à l'automne. 


ÉLECTORALE DE CHURCHILL 


ont une tendance constante, bien que 
lente, à la hausse. Les prédictions tra- 
vaillistes sur la baïsse de la produc- 
tion et l’accroissement du chômage 
sont démenties par les faits. Après un 
certain ralentissement de l’activité in- 
dustrielle en 1952, la production et le 
nombre d'emplois augmentent régu- 
lièrement cette année. 

Le rythme du programme de cons- 
truction s’est fortèment accéléré, et 
le célèbre objectif de lord Woolton, de 
300.000 maisons par an, sera très pro- 
bablement atteint. La suppression du 
rationnement pour plusieurs articles 
de grande consommation et une amé- 
lioration inattendue du ravitaillement 
peuvent être considérées comme un 
succès pour le gouvernement, Les 
conservateurs peuvent donc se vanter 
d’avoir pu éviter une agitation sociale 
— leurs rapports avec les syndicats 
semblent excellents et la stabilité des 
prix de détail a affaibli la pression 
des revendications en matière de sa- 
laires — et d’avoir renforcé leurs po- 
sitions dans le pays. 

Une grande partie des conse”va- 
teurs considérent que l’occasion est 
très favorable pour des élections à 
l’automne, avant que Churchill ne soit 
amené à quitter le pouvoir. A l'appui 
de leur thèse, ils invoquent les der- 
niers résultats du Gallup : 47 0/0 pour 


les conservateurs et 45 0/0 pour les 
travaillistes, au lieu de 40,5 0/0 contre 
49 0/0 il y a un an. 

La probabilité des élections à l’au- 
tomne est renforcée du fait que l'an- 
née à venir s'annonce moins bien 
pour les conservateurs que les douze 
mois qui viennent de s’écouler. 

C'est, contrairement à ce que l’on 

ense généralement, dans le domaine 

e la politique étrangère que le gou- 
vernement peut se trouver rapidement 
en moins bonne posture, 

D'une part, l'appel de Churchill en 
faveur d’une conférence des quatre 
Grands pour examiner avec les Russes 
les possibilités d'un règlement général 
risque de se retourner contre les 
conservateurs. La conférence des trois 
ministres des Affaires étrangères à 
Washington, et le débat aux Commu- 
nes qui a suivi, ont prouvé que la 
grande majorité des Tories ne partage 
pas les convictions du premier mi- 
nistre, 

D'autre part, des difficultés nou- 
velles avec les Etats-Unis, après la 
signature de l’armistice en Corée, sont 
soigneusement exploitées par l’oppo- 
sition. Ainsi, la signature anglaise au 
bas d'un document qui déclare qu'en 
cas de rupture d’armistice il ne serait 

as possible de contenir les hostilités 

l’intérieur des frontières de la Corée, 


équivaut, selon les travaillistes, à une 
promesse anglaise de se joindre à une 
guerre totale en Asie, 

Le refus de suivre l'Amérique dans 
sa politique en ExtrêmeÆrient est 
également très net dans les pays du 
Commonwealth qui exercent une 
pression croissante sur le gouverne- 
ment britannique. Les représentants 
de la Grande-Bretagne à la Commis- 
sion politique de l'O.N.U, se trouvent 
actuellement en opposition ouverte 
avec les Américains. 


Les Anglais savent que ne pas 
appuyer la participation de l'Inde à 
la Conférence, équivaut à la perte de 
l'influence anglaise en Asie, Muis 
d'ores et déjà, ce premier conflit 
anglo - américain présage d’autres 
heurts et met les diplomates anglais 
dans une position fort difficile parce 
qu'ils sont partagés entre leurs inté- 
rêts propres, ceux du Commonwealth 
et la solidarité atlantique, 

L'avenir électoral du gouvernement 
conservateur dépend donc de son ha- 
bileté à concilier de bons rapports 
avec les Etats-Unis — dont dépend la 


solidité de la livre — avec la réali- 
sation des aspirations de l'opinion 
publique britannique éveillées par 


Churchill et qui vont contre l'orien- 
tation amé-icaine. 


LA CARTE EUROPÉENNE D’ADENAUER 


E développement de l’économie 

allemande dans les prochains 

mois est menacé par un très 
grave manque de capitaux. 


Suivant les prévisions de la Banque 
pour la Reconstruction (Kreditanstalt 
für Wiederaufbau) les besoins en 
capitaux de l'Allemagne occidentale 
s'élèveront à 20 milliards de D.M. 
pour l’année 1953. Or toujours sui- 
vant la Eanque pour la Reconstruc- 
tion, le marché financier intérieur ne 
joue qu'un rôle des plus modestes et 
il est douteux que la diminution 
récente du taux de l’escompte ait, dans 
ce domaine, une influence, tant que la 
mentalité des détenteurs de capitaux 
n'aura pas été modifiée, Les sommes 
consacrées par l'Etat aux investisse- 
ments sont elles-mêmes très insuffi- 
santes pour faire face aux besoins 
les plus urgents. L'emprunt fédéral de 
500 millions de D.M. n'a dû son succès 
qu'à l'intervention des ms qui 
ont souscrit 311 millions de D-M. 


L'EXPRESS — 29 AOUT 1953 


Où les maîtres de l’économie alle- 
mande peuvent-ils chercher les capi- 
taux dont elle a besoin et que le mar- 
ché intérieur ne lui fournit plus? 

1° Les fonds de contrepartie de 
l'aide américaine, qui ont constitué 
une ressource importante au cours des 
dernières années, vont s’amenuisant. 
Ils ne représenteront, en 1953, que 
265 millions de D.M. auxquels s’ajou- 
teront 340 millions de D.M. provenant 
des intérêts et des remboursements 
sur les prêts antérieurement consentis 
mais dont il faudra déduire 250 mil- 
lions versés directement au budget 
fédéral. Tout cela est très insuffisant; 

2° La Banque mondiale peut-elle 
apporter une aide substantielle ? Il ne 
semble pas que la visite en Allemagne 
de M. Black, président de la Banque 
mondiale, ait conduit à un résultat 
concret. Suivant son président, la ban- 
que a prêté 227 millions de dollars au 
cours de la période 1* avril 1952-31 
mars 1953, ce qui peut paraître consi- 


dérable. Mais le rapport de la banque, 
pour l'exercice 1951-52, indique qu’elle 
a consenti 19 emprunts à 16 pays dif- 
férents. On voit donc la part que peut 
espérer l'Allemagne; 


3° Quelles sont par ailleurs Îles 
chances de l'Allemagne d'obtenir des 
capitaux privés américains? Ces chan- 
ces apparaissent actuellement comme 
très réduites. 

Les emprunts allemands sont tom- 
bés très au-dessous du pair sur Île 
marché américain : emprunt Dawes, 
53 %; emprunt Young, 46 0/0; valeurs 
industrielles de 75 à 83 0/0, même 
compte tenu des garanties figurant à 
l'accord de Londres en ce qui con- 
cerne le paiement des arriérés d'in- 
térèts. 

Ces chiffres font ressortir un taux 
moyen d'intérêt d’un peu plus de 11 
pour cent, c’est dire qu'on ne peut 
songer à de nouvelles émissions. Il est 
vrai qu'on peut espérer que la reprise 
d'une cotation officielle, après ratifi- 


cation de l'accord de Londres, pers 
mettra d'améliorer cette situation. El y 
aura peut-être alors quelques possibi- 
lités pour certaines industries spécia- 
lisées, notamment pour l'industrie 
chimique, qui offre une grande variété 
de produits et de possibilités, de pro- 
céder à des emprunts d’un montant 
toutefois très limité. Tant que l’Eu- 
rope n'offrira pas plus de garanties 
aux prêteurs, il est vain d'espérer 
lacer des emprunts importants aux 
itats-Unis. 

En conclusion il apparaît que la 
politique d'investissements du minis- 
tre des Finances, le professeur Erhard, 
est actuellement dans l'impasse, 
L'espoir est que le financement des 
investissements dans la sidérurgie et 
les mines de charbon pourra être 
assuré par la haute autorité du pool 
charbon-acier, ce qui soulagerait le 
marché des capitaux allemands. Cet 
espoir peut apporter un appui aux 
tendances européennes d’Adenauer. 


Page 5 




































































































A semaine prochaine, le 6 septembre, les 

citoyens de la République fédérale allemande 

votent pour élire leur Parlement, C'est la 
deuxième fois dans l'histoire de l'Allemagne occi- 
dentale, histoire politique et économique qui com- 
mence en 1948, 

Jusque-là, c'était le chaos. Matériellement 
d'abord : partout des ruines, le ravitaillement 
désorganisé, une pénurie totale des objets les plus 
élémentaires, les familles dispersées, trois millions 
de prisonniers de guerre, un peuple entier trem- 
blant pour sa sécurité personnelle, craignant la loi 
du vainqueur, Chaos moral aussi, né de.la défaite 
et de l'occupation. 

Cependant, les Allemands s'élaient peu à\ peu 
remis au travail, Mais, comme leur monnaie était 
en crise conslante, l'économie reposait tout entière 
sur le système du troc. Chacun échangeait ses pro- 
duils ou ses services contre d'autres marchandises, 
d'autres services. Et rien n'apparaissait à la sur- 
face, les boutiques restaient vides, les efforts exclu. 
sivement dirigés vers la conquête de la subsistance 
quotidienne. 

C'est alors qu’intervint la réforme monélaire, 

oint de départ de l’économie allemande d'au- 
Pourd'hui et de la vie publique. Des pourparlers 


CINQ ANS ONT CHANGE 
LE VISAGE DE L’ALLEMAGNE 





1948 
THEODORE HEUSS, Président de la République, 


1953 


s'engageaient entre les quatre occupants pour 
l'introduction d'un mark commun aux quatre 
zones. Ils échouaient. Les trois alliés occidentaux 
appliquaient unilatéralement celle réforme. Les 
Russes en prenaient prétexte pour couper les ponts 
entre leur zone et l'Allemagne de l'Ouest et entre 
les deux Berlins. 

Mais le choc psychologique créé par l'arrêt de 
l'inflation remplissait du jour au lendemain les 
vitrines des magasins, et restiluait, comme par un 
coup de baguelle magique, une économie de 
marché à l'Allemagne occidentale. 

Aujourd'hui, cinq ans après celte réforme moné- 
laire et à la veille des élections générales, comment 
vivent les Allemands ? 


IL — Comment sont-ils logés ? 


L manque encore deux millions et demi de loge- 
I ments pour que la crise terrible qu’a traversée 

l'Allemagne de l'Ouest dans ce domaine soit 
résolue, Au rythme actuel de construction, il fau- 
drait au moins une dizaine d'années pour les 
bâtir. C’est dire que la situation demeure très ten- 
due. Deux ou trois familles s’entassent encore, très 
souvent, dans des appartements qui n’en abritaient 
qu'une avant la guerre, 

Et pourtant, les progrès sont considérables et 
Icur rythme s'accroit sans cesse. Le nombre des 
pièces construites pour 1.000 habitants en 1951 
s'élevait à 30 en Allemagne contre 7 seulement 
en France. 

Cet effort impressionnant est financé par. des 
coopératives de construction qui recoivent des 
crédits et des avances 'de l'Etat, des collectivités 
publiques, des banques et des caisses d'épargne. Le 
problème du crédit n’est pas aigu, d'autant que le 
coût de construction est très bas. 

Ces logements nouvéaux sont assez modernes, 
mais relativement fragiles : ils sont conçus pour 
tenir vingt ans en moyenne. Leurs lovers sont 
élevés par rapport aux loyers francçäis, de l'ordre 
de 100°à 150 marks par ‘mois (10.000 à 15.000 
francs) pour des appartements. petits ét moyens. 
Encore sont-ils bloqués par la loi, Mais à ce niveau, 
comple tenu des avances remboursables consenties 
par les coopératives, la construction est rentable. 


II. — Comment se nourrissent-ils  ? 

En général, l'Allemand mange moins en 1953 
qu'avant la guerre. Il consomme en particulier 
moins de viande et se prive de certaines denrées 
— le café, par exemple lourdement imposées 
et trop coûteuses. Mais cette réduction est quan- 
tilative ; elle est compensée par un léger progrès 
de la qualité des denrées alimentaires (moins 
d’ersatz), de la composition des menus. Ce qui fait 
que l'Allemand dispose, en moyenne, de quelques 
calories de plus que le consommateur français 
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bien que ses dépenses d’alimentation soient très 
inférieures. 

Les habitudes sont d’ailleurs frugales : deux 
tranches de pain le matin, deux tartines de mar- 
garine à 10 heures du matin ; même menu au dé- 
jeuner, On ne fait un véritable repas que le soir. 


L'Allemand dévorant d'énormes plats de chou- 
croute n'existe plus — s’il a jamais existé. 


III. — Comment sont-ils habillés ? 





Le manque d’élégance — et mème de la recher= 
che vestimentaire la plus élémentaire — a toujours 
été la règle en Allemagne. Ce qui est drôle, c'est 
que tous les Allemands semblent aujourd’hui en 
être conscients — sauf les tailleurs. 

Les vêtements et même les chaussures — dans 
ce pays qui produit pourtant des cuirs remarqua- 
bles -- sont d’une qualité très médiocre en général. 
Mais tous les articles d’habillement sont très bon 
marché, Aussi chacun at-il rapidement reconstitué 
sa garde-robe, d’ailleurs très réduite : deux ou 
trois paires de chaussures, un ou deux costumes, 
quatre ou cinq chemises. On use vite et on rachète 
à bas prix. Les dépenses vestimentaires, dans le 
budget familial, sont dérisoires, 


IV. — Quelles sont leurs dépenses ? 





Le grand souci de chacun est la reconstitution 
d’un minimum de confort, Si la nourriture et 
l'habillement coûtent peu, le logement absorbe une 
part importante des ressources, On n’épargne pas 
ou peu, mais on dépensé beaucoup pour le confort, 
plus que pour les loisirs. 

Hans Schmitt, 20 ans, dessinateur industriel, est 
fiancé ; il n’a ni appartement, ni meubles, ni même 
une bicyclette, I1 cherche du travail. Avec sa pre- 
mière paie, il s’achètera un poste de T.S.F. et une 
montre, payables à crédit en douze mensualités. 
Plus tard, il achètera une moto. Il veut vivre le 
mieux — ou le moins mal — possible. S'il écono- 
mise, ce sera pour prendre des vacances, voyager. 
Tout le monde voyage beaucoup en Allemagne ; 
le moindre hôtel dé village est toujours plein, y 
compris les quelques dizaines de chambres chez 
l'habitant qui lui servent d’annexe. 


V. — Que paient-ils comme impôts ? 





L'impôt sur le revenu est draconien. Sur un sa- 
laire mensuel de 800 marks (80.000 francs), la part 
du fisc est de 200 marks (20.000 fr.). Et les petits 
salaires ne sont pas moins lourdement taxés. 

Les impôts extrêmement lourds qui frappent les 
bénéfices ont engendré une fraude fiscale consi- 
dérable. Certaines sociétés, petites et moyennes, 
investissent à tort et à travers, construisent de gi- 
gantesques cantines d’entreprise, des « casinos » 
(lieux de réunion) en marbre, ornés de ridicules 
et coûteuses dorures ; elles achètent deux fois plus 
de voitures qu’il ne leur en faudrait. C’est autant 
de sauvé du fisc. Ce gaspillage et la fraude sont 
une nouvelle attitude en Allemagne. 


VI. — Que font-ils de leurs loisirs ? 








Ils en ont peu parce qu'ils travaillent beaucoup. 
La course au confort engendre une obsession dans 
tous les milieux : gagner de l’argent. Même si, pour 
y parvenir, il faut sacrifier une bonne partie de 
ses loisirs, 

A l'ère de vénalité, de corruption, voire de dé- 
bauche de l’'immédiate après-guerre a succédé une 
vague de moralisation nullement hypocrite, Il faut 
se refaire une santé, se reposer chez soi, avec les 
objets que l’on désire avoir, entre amis, La cellule 
familiale a repris toute son importance. Une fré- 
nésie « petit-bourgeois » de bien-être a remplacé la 
frénésie de divertissements de la première après- 
guerre. Le cinéma, les spectacles, le sport même 
viennent après. Le grand problème est d’être heu- 
reux. 


VEL — Quel cs le climat social ? 





La classe ouvrière allemande a depuis longtemps 
perdu l'habitude d’imposer des revendications. Les 
patrons sont généralement sensibles aux problèmes 
purement professionnels : aménagements techni- 
ques, hygiène et- sécurité du travail, équipement 
social. des entréprises, etc. Pour le reste, ils tien- 
nent un langage beaucoup plus. agressif. et provo- 
quant que Ics patrons français les plus combattifs. 
Les chefs des -très grandes affaires,’ groupés en 
puissantes associations, ne perdent pas une occa- 
sion de faire dégénérer leurs conflits avec les svn- 
dicats en véritables épreuves de force. Ils entrent 
littéralement en tränses au Seul mot de socialisme 
— ce qui n'est pas le cas des patrons petits et 
moyens. Et pourtant le socialisme allemand n'a 
jamais prêché la lutte de classes à outrance et 
exclut absolument d'imposer ses revendications 
par la violence, 


VIIL. — Le syndicalisme joue:t-il un 





A 
grand rôle ? 

I1 est numériquement important, mais son 
influence demeure limitée, Ainsi a-t-on fait grand 
état en France de la « cogestion » ouvrière à la 
direction des entreprises. Celte expérience se 
limite, en fait, à la sidérurgie et ne paraît pas 
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devoir être étendue aux mines. Elle n’a soldats 
meht pas changé les structures de propriéféé,crimi 













domaine d'application est en effet strig je de 
limité aux très grosses affaires industrie e Mais, 
sauf de très rares exceptions, n’appartienne@@] le dé 


à des individus, mais à des sociétés d’actio 
Mais dès qu'il s’agit de sociétés à respor 
limitée — affaires familiales pour Ja plu 
il n’y a plus trace de cogestion. 

Quant à la loi sur les comités d’entreprises 
en 1952, elle est nettement moins libérale 
qui était appliquéè par la mg 78 ue de W 
Le code du travail demeure l’un des plus 
d'Europe. 


IX. — Que sont devenus les « ba 


de la Ruhr ? 
jt sadaire 


Les Krupp, les Thyssen, les Kirdorf, les HS s'alarm 
ont vu leur empire plus où moins démembréiéé à lac 
la décartellisation, Mais ils restent cependant prolifé 
tête d’une énorme concentration de capi 
demeurent les chefs de file d'organisations p 
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sionnelles puissantes et assez influentes. Les coût 
geants de grandes et moyennes entreprises 
entièrement partie liée avec eux. et. 


Moins puissants qu’autrefois, mais toujours 
agressifs, les grands « barons » jouent encott 
rôle fort important dans le domaine éconoti 
et commercial et imposent souvent leurs vi 
politique. 
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X. — Les classes sociales sont" 
VE ROMANE? Ari O AT RTE ruits … 

très marquées ? d'un log 

ot ssl tre piec 

L'idéal prussien, offert traditionnellement c la mai 





modèle à toute l'Allemagne, a toujours été de 


de façon austère, sans apparat ni ostentalénte : 
Aussi l’écart entre les différents modes de vie bque 
toujours été assez réduit. », oubl 


Aujourd’hui, on trouve tout au bas de l’éch aux 


les chômeurs, au nombre d'environ un millésthet le 
actuellement. Encore faut-il noter qu’une } il rest 
d’entre eux sont des travailleurs plus ou molParis 
clandestins ; qu’une autre fraction est conslil 14 Ces 
par des réfugiés — des femmes en particulie@atait | 
qui ne travaillaient pas lorsqu'ils vivaient en Aledes c 
magne orientale et se sont fait inscrire au chômeur la ( 
à leur arrivée. Il n’y a pas de chômage Yapot 


branche professionnelle comme en France : efseqnes 


plutôt un déchet du marché du travail comprenie, art: 

une majorité d’inadaptés. On ne peut pas jetersonen 

les routes 10 millions d'individus et espérer ar « Ù 

tous s’adapteront à une vie entièrement now äson | 
Comme les chômeurs, une grande masse 

vieux réfugiés et d’invalides de guerre vit la -C 








tablement., Mais dès qu’on atteint les salaires 
200 à 300 marks (20.000 à 30.000 fr.), on trouve 












début de la classe moyenne, sinon par ses À 
sources, du moins par son style de vie. Et l'ouvi@SAllem: 

ui gagne ainsi de 200 à 300 marks — c’est-à-diyur lat 
l'écrasante majorité — n’a pas au fond un style diner : 





vie très différent du salarié qui en gagne 800. 

Jusqu'au sommet de la hiérarchie des revem 
la sobriété et la recherche du confort à tous ét 
lons demeurent la règle. Quelle que soit sa for 





vis € 
e di 
iorité 
nt que 


















ou ses gains, on ne les emploie pas à des dépensé civ 
de prestige. non 
jence « 






XI. — Le militarisme allemand 
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il renaître ? 









Neuf années d’interruption ont évidemme 
atténué la force de la tradition militariste en Al 
magne. Le grand état-major n'est plus; le 
3.000 généraux sont dispersés ; le fil qui rattachai 
la Wehrmacht au grand Electeur semble avoir éft 
coupé. Est-ce la fin d’un mirage ou seulemek 
l’éclipse d’une situation sociale ? Pour le savol 
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il faut attendre d’avoir vu à l’œuvre le nouvetégne 
corps militaire allemand. Les orgies de compassioMeà pen 





sur les « soi-disant » nazis, les mémoires dti de 


LES HOMMES DEMO 






























KONRAD ADENAUER. — 77 ans LL 


Il est chancelier d'Allemagne depuis 1949 
chef de la démocratie chrétienne 
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NI VIVENT LES ALLEMANDS 


k soldats », les complaisantes apologies de 
criminels de guerre », qui encombrent 
je de la presse, ne laissent pas d’être 
se Mais, d’autre part, la chasse au bonheur 
}, le dégoût des choses politiques laissent 
lace aux rêves de domination mondiale 
conditions matérielles rendraient bien 


jeux. 

æ# renaissance de l'esprit militariste, il 

aussi un élément — homme, parti ou 
tion — capable de recréer et d’exploiter 
-hose. I n'existe pas — actuellement du 


9 





instabilité politique, l'importance du parti 
niste en France sont, pour les Allemands, 
à diatribes indignées ou à perplexité. Un 
sadaire important de Hambourg, Der 
bs'alarmait récemment (dans un article 
É à l'actrice Simone Signoret !) de « l’ef- 
k prolifération de cette espèce si répandue 





coût de la construction en 
» et en Allemagne occidentale 





Allemagne 


600.000 1.050.000 


née 1950-1951 France 


e d'ouvriers 
de logements 
siruits » | 75.000 
d'un logement (de 
re pièces en frs) 
la main-d'œuvre | 


225.000 
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ie : l’intellectuel de gauche ». Et ïl se 
itque « cette race se soit éteinte en Alle- 
», oubliant simplement que cette extinction 

aux persécutions nazies ou, pour les 
het les Thomas Mann, au déprimant exil. 
il reste les souvenirs de loccupation — 
1Paris ! >» — la nostalgie de la douceur de 
Le Ces Français tout de même... Si la Ges- 
l'avait pas fait quelques bêtises, on était 
des cogs en pâle ». Un défilé de manne- 
wir la Côte d'Azur est célébré dans la presse 
lapothéose du génie français. En dehors 
nes bons « feuilletons » sur l'actualité 
ire, artistique ou l’activité économique fran- 
men ignore à peu près-tout. Il reste à s’api- 
sur « l’homme malade de l’Europe qui s’ac- 
âson passé et ne peut plus tenir son rang ». 


- Comment voient-ils les Amé- 
ricains et les Russes ? 
Allemands de l'Ouest ont peur des Russes, 
ir latente que le moindre événement peut 
brmer à tout moment en une terreur panique. 
is des Américains, ils ont un curieux 
e de supériorité sur le plan humain et 
Hiorité sur le plan des rapports de force, Ils 
hique les Américains, en tant qu'hommes, ne 
pas civilisés, qu’ils ont dominé la technique, 
mon encore l'esprit, Mais ils ont aussi 
lence de leur propre infériorité matérielle et 
ïtlins, par tempérament, à s’allier à la sur- 
ice dominante. 
i ces sentiments complexes font qu’ils accep- 
nt plus volontiers d’être les seuls en Europe 
r là carte américaine sans aucune réticence. 


= Ont-ils changé d’idéal ? 


pays, jadis caractérisé par son dynamisme 
tendance à l’utopie, aurait-il changé d’idéal 
Mplacé le soldat par le frigidaire comme 
me but de l’existence ? L'absence de « mai- 
penser », de centres spirituels, même de 
de discussions intellectuelles ou scientifi- 


ues le donnerait à penser, Certains observateurs 

de l’évolution allemande assurent que le désinté- 
ressement intellectuel et politique, la conquête 
éperdue du bien-être sont des phénomènes typiques 
du passage d'une société de classe moyenne à une 
société industrielle. D’autres pensent qu'il s’agit 
d'une simple convalescence et que cette demi- 
léthargie correspond à une phase de reconstitu- 
tion des tissus après une grande blessure. 


XV. — Quels sont les partis et les 





hommes en compétition ? 





Depuis 1949, le chancelier Adenauer a constam- 
ment dirigé le gouvernement allemand, appuvé sur 
la coalition des partis « Chrétien », « Libéral » et 
« Allemand », Le principal opposant est le parti 
socialiste, Le parti communiste est à peu près 
inexistant (5,7 % des voix en 1949). 

Voici comment se présentent les partis devant 
les électeurs et leur force actuelle 

Le parti socialiste allemand (S.P.D.) est à la fois 
le seul vieux parti et le seul parti de masses. Créé 
en 1875, il a toujours représenté aux environs du 
tiers de l'électorat allemand, Ses 650.000 adhérents 
sont recrutés à 95 % dans les milieux du prolétariat 
industriel et emplové. Mais 68 % d'entre eux ont 
plus de quarante-cinq ans, et l'attrait de la social- 
démocratie sur la jeunesse parait faible, 

Après l'intermède hitlérien, le S.P.D. a retrouvé 
sa ligne générale d’un réformisme modéré, raison- 
nable et pratique : il a récupéré ceux de ses cadres 
qui avaient survécu : il n reconstitué son appareil 
centralisé, méthodique et bureaucratique, qui ne 
laisse pas de place à l'esprit d'aventure — surtout 
depuis qu'est mort l’extraordimaire Schumacher, 
qui lui avait imprimé pendant quelque temps un 
style d'action original. 

Son programme intérieur prévoit des réformes 
pratiques nationalisations, cogestion des entre- 
prises. L'idée est que la démocratie politique naît 
spontanément de l'établissement d'une démocratie 
econcmique — et pas autrement. 

Le socialisme allemand est antieuropéen ; il met 
l'unification de l'Allemagne avant tout. Schuma- 
cher, qui lui a tracé cette voie, pensait qu'il y au- 
rait tôt ou tard une marée de nationalisme, qu’il 
fallait se faire ‘porter par cette marée, et ne pas 
laisser la droite en profiter, 

En 1949, les socialistes avaient eu 131 sièges sur 
402 avec 29,2 % des voix. 

L'Union démocratique chrétienne (C.D.U.), Île 
parti du chancelier Adenauer, a été constitué après 
la libération par des résistants antihitlériens qui 
voyaient dans l'inspiration chrétienne le remède au 
totalitarisme., Le noyau était formé de syndica- 
listes chrétiens, de rescapés du vieux Centre catho- 
lique et de quelques protestants. 

Le C.D.U. est moins un parti qu'un rassemble- 
ment de tendances diverses avant gardé une large 
autonomie et retenues par la poigne du vieux chan- 
celier de 77 ans. Ce qui compte n’est pas le nom- 
bre des adhérents, mais le nombre des électeurs 
un tiers des suffrages exprimés dans Île pays. 
Quant aux ressources, elles sont fournies par quel- 
ques personnes anonymes autant que généreuses. 

A l'origine, le programme était de gauche : il 
condamnait également le capitalisme privé et le 
capitalisme d'Etat ; il réclamait la planification et 
la direction de l'économie. Et puis, les nécessités 
du pouvoir, les coalitions recherchées à droite ont 
axé la politique du gouvernement de Bonn sur ce 
qu’on nomme « l'économie sociale de marche » re- 
présentée par le professeur Erhard, qui met à son 
actif le redressement économique par les voies d’un 
planisme en douceur et par des procédés indirects 
de fiscalité et de contrôle des importations. 

Le cheval de bataille du C.D.U. ce sont les ins- 
titutions européennes. Les mauvaises langues de 
l'opposition prétendent que le vieux renard Ade- 
nauer n’est un Européen si emipressé que parce 
qu'il voit dans l’Europe un obstacle à l'unité de 
l'Allemagne, qui ramènerait au sein de la patrie 


reconstituée les protestants de l'Allemagne de l'Est 
qui menaceraient le pouvoir du très eatholique 
chancelier. 

En 1949, les démocrates-chrétients avaient obtenu 
139 sièges, avec 31 % des suffrages, 

Le plus petit des grands partis allemands, le parti 
démotrate libéral €F.DP.), n'a tenu son premier 
vongrès qu'en 1949, Son étiquette « libérale » re- 
couvre un malentendu, En effet, deux tendances s'y 
mêlent : d’une part, le libéralisme politique de 
l'ancienne tradition démocratique, représentée par 
le vénérable président de la République fédérale, 
Theodor Heuss, un homme de vieille culture 
classique, qui parle admirablement le français ; 
d'autre part, un libéralisme économique, qui est ce- 
lui des gros industriels pour qui la & liberté », c’est 
d'empêcher l'Etat de fourrer son nez ‘dans leurs 
très importantes affaires, Cette tendance est bien 





La dépense alimentaire annuelle en 
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capable de dominer l’autre, ne serait-ce que parce 
que c’est elle qui fournit les fonds, 

Le parti allemand (D.P.) est l'extrème-droite ad- 
mise dans la coalition gouvernementale, A vrai dire, 
à droite de ceux-là on ne voit pas bien ce qu'il 
pourrait y avoir, Créé en 1945 à Hanovre comme 
parti conservateur régional, le D.P, s'est gonflé à 
l'échelon fédéral, et a recruté lui aussi pas mal 
d'anciens nazis. Adenaner l'a TJié à son char par 
l'attrait du pouvoir, et aussi, plus dignement, par la 
perspective de barrer la route aux socialistes, I en 
a fait des « néo-européens » dont on espère qu'ils 
ne déteindront pas à la première pluie, 

Le parti allemand avait récolté en 1949 4 % des 
voix, et 17 sièges. Son représentant le plus bruyant 
est le ministre Seebohm, aux retentissantes mani- 
festations oratoires pangermanistes. 

Reste une inconnue le parti des réfugiés et 
spoliés (B.H.E.), qui n'a pu se constituer qu'en 
1950, lorsque !a licence alliée n'a plus été néces- 
saire. Il recrute sa clientèle parmi les quelque neuf 
millions d'Allemands chassés de leur fover, et qui 
ne sont encore que partiellement réadaptés, Pour 
une grande part, ils forment un sous-prolétariat 
que l’on penserait facilement accessible à la déma- 
gogie, Au contraire, les dirigeants de ce parti ont 
adopté un opportunisme de principe, avec une idée 
directrice : la participation au pouvoir, partout où 
cela se peut, Cela seul leur parait pratique et 
payant. 

Quant aux différentes néo-nazies, elles 
apparaissent et disparaissent avec éclat et rapidité, 
sans avoir jamais, jusqu'à présent, pu surmonter 
leurs rivalités et leurs dissensions, ni exercer d'at- 
trait sur les masses. 

Donc, pas d’avalanche en perspective; l’inconnue, 
le parti des réfugiés, qui affronte pour la premuére 
fois les é'ections générales, paraît, en cas de suc- 
cès, n’asp\-er qu'à une chose : faire ses offres de 
service à la coalition que, cette fois encore, Ade- 
nauer paraît devoir former, aucun parti ne parais- 
sant devoir être capable de gouverner seul, demain 
comme hier. 


cliques 





OUVELLE ALLEMAGNE DANS LA CAMPAGNE ÉLECTORALE 








BRHARD, - 50 ans 
Meral 


des Finances 
tConomie allemande 


Ê 1953 


ERIC OLLENHAUER, — 52 ans 
Il a remplacé Schumacher 
à la tête du parti socialiste 


KURT SCHUMACHER, 


- Mort en 1952, 
… mais son parti a pour slogan 
Schumacher vous dit « volez socialiste »1 


MAX REIMANN. — 55 ans 


H est le chef du parti communiste 
Une voix sans écho 
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PARIS 





EN PARLE... 








CINÉMA 


rt 


Roméo et Jeannette 
EAN ANOUILH est un homme de 


théâtre accompli. Pourquoi faut-il 
qu'il se laisse « adapter » par les ciné- 
astes ? « On ne fait point de bons films 


quand on a trop de bonnes idées », a 
dit un jour un critique peu aimable, On 
pourrait paraphraser tout aussi bien : 
« On ne fait point de bons films avec 
de trop bonnes pièces, surtout lorsque 
ces pièces sont déjà si agréables à lire 
qu'on redoute déjà d'aller les voir 
jouer», 

« Roméo et Jeannette >» est une de 
ces histoires dont Anouilh a le secret : 
un jeune homme qui va se marier rend 
visite à sa fiancée. Elle est blonde, 
pure cet jolie, Son père est un vieux 
cynique imbibé d’alcool, son frère un 
jeune alcoolique déjà cynique, Quant à 
sa sœur, qui est brune et sauvage, elle 
est entretenue par un gros industriel... 


URSULA THIESS 
ET GEORGE MADER 
Quand Anouilh est américain. 


ce qui lui permet d'entretenir à son 
tour toute sa famille, et assure à son 
père sa ration quotidienne de whisky. 
Ce qui arrive, bien sûr, on le devine ! 
Le jeune homme s’éprendra de la sœur 
et cet amour impossible finira tragi- 
quement. Marié malgré tout, le jeune 
homme est tué dans un étrange acci- 
dent au moment même où sa belle- 
sœur se suicide, après que l’industriel 
est venu”recueillir le fruit de ses libé- 
ralités. Ce petit drame familial pour- 
rait se dérouler au Havre ou à Carpen- 
tras, et l’on parlerait de fatalité. Mais 
nous sommes aux Indes, où la fatalité 
n’est jamais que la volonté de Bouddha, 
et les personnages sont anglo-saxons. 
Ce pourrait être ridicule, mais cela ne 
l’est pas : ce que l’on devine du texte 
primitif donne envie de relire tout 
Anouilh ! 

Que vient faire le cinéma dans tout 
cela ? 11 offre les Indes et assaisonne 
cette pièce noire en technicolor. Heu- 
reusement ce mariage-là est réussi et 
les images sont admirables. Peut-être 
s’ennuié-t-on parfois un peu. Mais si 
l’on a envie de quitter la salle, c’est 
pour prendre le bateau avec, sous le 
bras, les œuvres complètes d’Anouilh. 
Il y a tant de films qui donnent sim- 
plement envie de rentrer chez soi ! 

Réalisation de Rodney Amaleau ; 
scénario de Forest Sudd, avec Diana 


Douglas, George Mader et Ursula 
Thiess. 
Spartacus 


ES la quatrième image on voit bien 

que le réalisateur a dit à son scé- 
nariste : € O. K. garçon ! mais rajou- 
tez-moi un peu d'amour là-dedans »… 
De l'amour, de la belle amour pour 
affiche double colombier six couleurs, 
avec lèvres entrouvertes, péplum, 
épées inoxydables, fauves en cage, 
feuilles de laurier et foules en délire. 
Ne croyez donc pas que Spartacus, 74 
ans avant J.-C., ait soulevé les esclaves 
de Rome pour tenter d’abattre la répu- 
blique. S'il osa l’aventure, c’est pour les 
doux yeux d’une jeune beauté séques- 
trée par un abominable consul, Et si 
le mouvement eut l'ampleur que l’on 
sait, ce n'est point parce que la colère 
des opprimés l’animait, mais parce que 
la fille du puissant Crassus, séduite 
par la poitrine velue de Spartacus, 
trahissait Monsieur son père en ca- 


chette, Enfin, si la révolte échoua, c’est 
uniquement parce qu’une vilaine his- 
toire de femmes opposait Spartacus à 
son premier lieutenant. Voilà donc à 
quoi tient le sort des empires, fussent- 
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ils romains. C’est un bien beau sujet 
de dissertation : « Imaginez quel au- 
rait pu être le sort de la Rome antique, 
si Spartacus avait pu choisir plus tôt 
entre l’amour et le devoir, L'utilisation 
des pages roses du Larousse est autori- 
sée ». 

Qu'importe l’histoire il est vrai, 
puisque l’on nous offre, pour une som- 
me modique, tous les plaisirs promis 

ar l'affiche ; jeux de cirque, à vous 
aire planter les ongles dans le velours 
des accoudoirs, et batailles rangées où 
l’on s’éventre à qui mieux mieux. Sans 
compter la participation de Ludmilla 
Tcherina, d'Yves Vincent, de Massiamo 
Girotti et de quelques personnages 
de moindre importance, tel ce Cicéron 
dont l'accent faubourien est une indé- 
niable réussite historique, ou ce Lu- 
cullus qui fait le difficile en assurant 
avec un clin d'œil que son nom pas- 
sera à la postérité (on ne saurait en 
dire autant de celui du réalisateur, car 
nous l’avons déjà oublié !)- Ce Lucul- 
lus, d’ailleurs, est bien réconfortant : 








LUDMILLA TCHERINA 
ET MASSIMO GIROTTI 
, Quand Spartacus est amoureux... 


à le voir évoluer, on imagine combien 
d’assiettes de spaghetti il devait en- 
gloutir entre chaque prise de vues. Ce 
doit être un des bons côtés de ces pro- 
ductions franco-italiennes et il n’est 
pas mauvais que le cinéma s'attache 
parfois à nous suggérer d'aussi paisi- 
bles remarques. 

Réalisation de Ricardo Freda, avec 
Massimo Girotti, Ludmilla Tcherina 
et Yves Vincent. 


THÉATRE 





Le nouveau spectacle 
lonesco 


L ne s’agit ici que de pièces de 

laboratoire. Brouillons — en un 
acte où Eugène Ionesco se fait la main, 
hasarde des personnages, des situa- 
tions, des mots, les mêle et les em- 
brouille. Ce ne sont ni des comédies 
de mœurs, ni des études de carac- 
tères, pas même, comme le prétend 
Ionesco, des pièces pour « le Palais- 
Royal ». On y retrouve sa griffe, son 
inquiétude perpétuelle, mais tout se 
passe comme si, cette fois, son inquié- 
tude l'avait empêché de mener son 
œuvre à bien, le contraignant à nous 
livrer ces débris de pièces qui ressem- 
blent à ces « chutes » qu'un auteur 
a d’habitude soin de cacher tout au 
fond de ses dossiers. 

Voici un dialogue à bâtons rompus 
entre un domestique et un visiteur qui 
s’est trompé, sinon de numéro, du 
moins de rue; un montage autour 
d’une passion collective d'une foule 
pour son chef; le boniment d’un ven- 
deur au Salon de l'Automobile et une 
voiture-femme, et une femme-voiture; 
un numéro de strip-tease tragico-bur- 
lesque; le digest ubuesque d'une co- 
médie pour le Palais-Royal… Un per- 

étuel jeu de langage et d’attitudes — 
ms mots venus des gestes, les gestes se 
convertissant en mots. La logique et 
l'illogique. 

Le seul bon moment demeure celui 
où l’on retrouve le Ionesco de «€ La 
Cantatrice chauve », le dialogue entre 
le Monsieur (remarquablement campé 
par Robert Le Flon) et la Dame, sur 
un banc, dans « La Jeune Fille à 
marier ». Dialogue où la banalité se 
donne libre cours, vérités de tous les 
jours mises bout à bout et qui sem- 

lent devenues folles, Cette fois, le 
spectateur est concerné, c'est bien son 


nous 


langage, le nôtre, celui dont 
usons et mésusons qui nous est ren- 
voyé, déformé et totalement absurde. 
Nos mensonges, d'ordinaire acceptés 
avec tant de tranquillité, percés à 
jour, 


L'ensemble du spectacle, néanmoins, 
déçoit et irrite. 


Y font défaut cette rigueur dans 
l'absurde et Je réalisme cauchemar- 
desque de « La Cantatrice chauve » 
et de « Chaises ». Le spectateur rira, 
ne rira pas, comprendra, fera sem- 
blant ou ne comprendra pas. Peine 
perdue : il ne sera jamais dans le 
coup. lonesco se donne le spectacle à 
soi seul, Spectacle privé d’un homme 
de théâtre soudain acharné à détruire 
le théâtre, à le tourner en dérision. 


Théâtre de la Huchette, — 7 pièces 
en un acte. 


MUSIQUE 





Le passé et l’avenir à Munich 


OINS célèbre que les festivals de 

Bayreuth, de Salzbourg et d’Aix, 
le festival de Munich est, tout de 
même, passionnant à suivre, car sa 
tendance fondamentale est caractéris- 
tique de la situation de la musique 
contemporaine au xx° siècle. 


C’est un festival d’opéras : les re- 
résentations ont lieu, cette année, au 


rinzregententheater —— traduisez : le 
théâtre du Prince régent — construit 


vers la fin du siècle dernier, sur le 
modèle de celui de Bayreuth et ré- 
servé, en principe, à des représenta- 
tions uniquement wagnériennes. Ce- 
pendant, depuis la dernière guerre, le 
grand opéra de Munich ayant été dé- 
truit par les bombardements, le Prinz- 
regententheater a accueilli la totalité 
du répertoire, depuis Gluck jusqu’à 
Strauss. 


Le festival de 1953 présente peu 
d'œuvres réputées classiques: Orphée, 
de Gluck; Don Giovanni et Les Noces 
de Figaro, de Mozart; Les Maîtres 
chanteurs de Nuremberg, de Wagner, 
un point, c’est tout. La plupart des soi- 
rées sont réservées à Richard Strauss, 
dont on a monté, cette année, Sa- 
lomé, Elektra, Arabella, Capriccio et 
L'Amour de Danaë; à Hans Pfitzner, 
avec son Palestrina; à Carl Orff, avec 
L'Antigone, créée à Salzbourg, et à 
Arthur Honegger, avec Jeanne au 
Bâcher. 


Ce sont là des compositeurs renom- 
més, qui ont tous su se gagner un large 
public, malgré leur « modernisme », 
un modernisme, il est vrai, plus appa- 
rent que réel. La vérité, c’est qu'ils 
font tous partie de cette école néo- 
classique si florissante de nos jours, 
refuge des compositeurs qui redoutent 
de se lancer dans des expériences 
extrêmes, et bénédiction d’un public 

ui se berce de l'illusion qu’en applau- 
disent leurs œuvres, il encourage la 
musique de l’avenir. En fait, c’est une 
musique du passé, ce qui ne l'empêche 
naturellement pas d’être parfois fort 
belle, de cette beauté surprenante et 
inutile de certains jours d’automne, 
dont l'éclat trompeur respire la nos- 
talgie d’un été à jamais disparu. 


Le niveau des représentations de 
Munich est très élevé ; au pupitre se 
succèdent des gloires internationales, 
comme Erich Kleiber, Herbert von 
Karajan et notre George Sebastian, de 
l'Opéra de Paris, engagé pour diriger 
Salomé. Signe des temps, une soirée 
de ballet fait également partie du fes- 
tival, avec des œuvres de Werner 
Egk, dans la chorégraphie de Tatjana 
Gsovsky et, parmi les danseuses, 
l'émouvante révélation de  Hilde 
Stadler., Et n'oublions pas d'indiquer 

ue le metteur en scène d’Orphée, de 
Cluck, est Wieland Wagner, échappé 
de Bayreuth et, pour une fois, infidèle 
à son illustre grand-père. 





Communiqué 


Le chèque 
« compte fleurs » 
André Baumann 


vous libère des soucis de cadeaux À vos 
clients. Les fleurs font toujours plaisir. 
Elles ne font jamais double emploi. Elles 
ne font pas mal au foie (comme certains 
déjeuners d’affaires). Offrez des fleurs 
aux femmes de vos clients, Payez-les par 
chèque. Des frais généraux qui rappor- 
tent sympathie et affaires. 98, boul. du 
Montparnasse, Paris-14*, DANton 89-73. 
Service mondial, 





LIVRES 


La chouette aveugle 
par Sadegh HEDAYAT 


U: homme rêve, engourdi par 

l’opium et les drogues. Et c’est le 
début de cette prodigieuse aventure, 
La « Chouette aveugle > est comme 
une descente aux pays des morts, 
D'abord les aimables fantasmagories 
d’un début d'ivresse, l’image char- 
mante d’une jeune fille, d’un ruisseau 
et d’un vieillard ; ensuite, l’entrée 
dans cette image et le temps qui se 
met à aller à rebours, Ja découverte 
du royaume des ombres. 


Il serait vain de résumer le petit 
livre de Sadegh Hedayat, ou il fau- 
drait en suivre tous les méandres, 
Une résurgence du surréalisme ? Sans 
doute, mais retrempée à d’autres 
sources : celles de Ja littérature per- 
sane, Approche de l'inconnu, de cet 
inconnu auquel, par son propre 
mouvement, Sadegh Hedayat (que l’on 
nous dit être célèbre en Iran) 
consentit quand il se suicida, voilà 
trois ans, à Paris. 


Tout ce qui aurait pu nous paraître 
relever du procédé ou d’une habileté 
toute littéraire, bientôt se dissipe. A la 
maîtrise apparente se substituent une 
maladresse, une confusion combien 
plus émouvantes : celles d’un homme 
en proie à ce tourment qui n’a plus 
de nom et qui est aussi bien la peur 
de la mort que leffroi de ne pas 
mourir. 

(Ed. José Corti ; 202 pages ; 500 fr.) 


Le questionnaire 


par Ernst VON SALOMON 


N 1945, les autorités d'occupation 

américaines en Allemagné distri- 
buërent à plusieurs milliers d'’indi- 
vidus, qu’elles considéraient comme 
suspects, un questionnaire adminis- 
tratif de 131 questions, allant du très 
simple (« Quelle est la couleur de vos 
yeux ? ») au très compliqué (€ Ori- 
gine et montant annuels de vos re- 
venus depuis le 1 janvier 1931 »). 


La plupart des Allemands, peuple 
pourtant discipliné et dont l'éloge 
n'est plus à faire en matière de 
conscience professionnelle, traita ce 
questionnaire assez cavalièrement, se 
bornant à des réponses simples, 
brèves et peu compromettantes. L'un 
d’eux, cependant, l'écrivain Ernst 
von Salomon, décida de battre les 
vainqueurs sur leur propre terrain en 
ripostant à la minutie américaine par 
la «< gründlichkeit » allemande, Il 
déclara qu’il avait besoin, pour ré- 

ondre, de trois ans et de 1.500 pages. 

t il se mit au travail. 


Le résultat de cet effort, c’est € Le 
Questionnaire », qui n’est rien d’autre 
que l’autobiographie de von Salomon, 
Mais une autobiographie dépourvue 
du traditionnel fil conducteur de la 
chronologie, l’ordre capricieux des 
questions ne permettant pas aux ré- 
ponses de respecter le déroulement 
historique des événements. Ces  ré- 
ponses vont d’un Jaconique € Sans 
objet » (pour la question € Date et 





A voir 
CINEMA 


@ Ma cousine Rachel. 

D'après le roman de Daphné du 
Maurier, Une empoisonneuse qui 
cache bien son jeu. Avec Olivia de 
Havilland, 

© Pierre le Grand. SA 

Un des bons films soviétiques 
repris dans sa version originale au 
Cinéma d’Essai (Lord Byron). 

© Hans Christion Andersen. 

Si on a le courage de supporter 
beaucoup de médiocrité pompeuse 
pour quelques bonnes minutes de 
Danny Kaye. 

© Pleure, à mon pays bien-aimé! 

L'histoire d'un vieux pasteur 
moir et de la lutté des races en 
Afrique du Sud, vue par les An- 
£lais. 


THEATRE 


© Le Jeu de l'amour et du hasard. 
Marivaux joué à la perfection 
par la troupe de la Comédie-Fran- 
çaise. Dimanche à 21 heures. 
© Le Libertin. 
La dernière œuvre, très discutée 
de Stravinsky à l’Opéra-Comique. 
Jeudi 3 à 20 h. 50. 


EXPOSITIONS 


© Splendeur et diversité du monde des 
insectes 


Passionnant. Au Musée d'His- 
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CETTE SEMAINE 





lieu de votre éventuelle naturalisa- 
tion ») jusqu’à une véritable « tranche 
de vie » de 55 pages (pour répondre 
à la question « Enumérez tous les 
délits et les crimes pour lesquels vous 
avez été condamné, avec indication 
de date, lieu et nature »). - 

Malgré les innombrables retours en 
arrière qui résultent d’un tel procédé 
de narration, le « Questionnaire » se 
lit sans aucune difficulté. La vie 
d'Ernst von Salomon a été, à certains 
moments, intéressante, voire specta- 
culaire, et à d’autres moments obscure 
et quotidienne, mais elle n’a jamais 
cessé d’être vécue avec courage, hu- 
mour, sincérité, et tempérament — 
puis racontée de semblable manière. 

Ernst von Salomon, né en 1902, eut 
une jeunesse agitée : successivement 











ERNST VON SALOMON 
Il voulait assassiner Rathenau 


cadet dans une académie militaire, 
puis volontaire antibolchevik en Si- 
lésie, puis conspirateur nationaliste, 
il finit par tremper dans la conspi- 
ration qui assassina le ministre Ra- 
thenau, ce qui lui valut cinq ans de 
prison, 

Ses malheurs n'ayant point abattu 
sa fierté, il se remit à faire de l’agita- 
tion politique, mais le cœur n’y était 
plus : c’est que, entre-temps, le natio- 
nalisme était devenu l'apanage des 
nazis, lesquels inspiraient à l’aristo- 
cratique von Salomon une profonde 
répugnance qui, par la suite, ne 
devait qu’augmenter. 

Dès lors, sa carrière devient de 
moins en moins politique et de plus 
en plus littéraire. Journaliste, puis 
scénariste de cinéma, puis roman- 
cier, le petit conspirateur se change 
peu à peu en grand écrivain et nous 
aisse sur son double passé de soldat 
et de terroriste deux témoignages de 
très grande classe : « Les Cadets » 
et surtout « Les Réprouvés »). 

Pendant la guerre, son casier judi- 
ciaire devait lui éviter d’être mobi- 





toire Naturelle, 10, rue Buffon, jus- 
qu’au 1°" septembre. 


@ Les Vitraux de France, 

Au Pavillon de Marsan, 107, rue 
de Rivoli. Exposition unique au 
monde qui se termine le 15 octo- 
bre et ne se renouvellera plus par- 
ce que les vitraux regagneront les 
églises. 

© Les Figures nues de l'Ecole Fran- 
Caise.. 

Le nu chaste ou pas, depuis les 
maîtres de Fontainebleau jusqu'à 
nos jours. Galerie Charpentier, 76, 
faubourg Saint-Honoré, jusqu’au 
15 octobre, 


À lire 





© Les Fragments du journal litté- 
raire de Maurice Martin du Gard. 
Concernant particulièrement 
Maurice Barrès, ses rapports avec 
Claudel, sa mort, Dans « La Pari- 
sienne », d'août. 
© L'introduction à la musique de Bela 
Bartok. 
Etude consciencieuse et rensei- 
gnée de Maurice Faure. Dans « Les 
Lettres Nouvelles » d’août, 


À entendre 
® Siegfried retransmis depuis Baye 


reuth, vendredi 28 à 19 h. 30, Chaîne 
Dationale, 
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lisé, à son grand soulagement. et à 
son grand dam : car cet antinazi 
farouche n'a jamais cessé d’être fu- 
rieusement prussien (« Si je n'étais 
pas né prussien, je le serais devenu 
par élection »). Ce même casier judi- 
ciaire lui valut d’être interné par les 
Américains pendant plus d’un an, 
d’où la haine tenace qu’il leur té- 
moigne dans tout le dernier quart du 
« Questionnaire », haine qui n’a 
d’égale que l'amour qu’il porte à la 
France depuis le séjour littéralement 
idyllique qu'il y fit en 1931. 


Plus encore qu’un document sur un 
homme curieux, complexe, déroutant 
et, en somme, fort peu représentatif 
de ses compatriotes, le « Question- 
naire » restera comme un témoignage, 
trop long mais intéressant, sur latmo- 
sphère des différents milieux sociaux 
et politiques allemands, de leurs rela- 
tions les uns avec les autres, et sur- 
tout des perpétuels et inévitables 
compromis auxquels ces relations 
donnaient lieu. 


(Gallimard ; 1.200 fr. ; 648 pages.) 


PROCÈS 





Auteur contre éditeur 


O: sait que les rapports qui règnent 

entre auteurs et éditeurs ne sont 
pas toujours excellents, les premiers 
considérant généralement que les se- 
conds exploitent leur candeur ou leur 
impécuniosité. 

Un procès vient d’opposer un au- 
teur, défendu par M° Haral, à un 
grand éditeur défendu par Me Mau- 
rice Garçon, Le jugement rendu peut 


faire le plus grand bruit dans Île 
monde littéraire. L'objet du litige 


était le suivant 

Le livre de l’auteur a été tiré à un 
certain nombre d'exemplaires. La 
rémunération normale de l'auteur 
consistait, comme il est de coutume, 
en un pourcentage sur le prix de 
vente de chaque exemplaire. Au 
moment du tirage, l’éditeur versa à 
l’auteur Ja totalité du pourcentage 
dont il lui aurait été redevable sur 
l'ensemble des exemplaires tirés. 


Jusque là tout allait pour le mieux, 
et l’auteur semblait plutôt favorisé 
par cette avance de fonds. 

Mais entre le moment du tirage — 
donc du paiement — et celui où les 
derniers exemplaires ont été vendus, 
le prix de vente avait considéra- 
blement augmenté. De sorte qu'en 
fin de compte, l’auteur était loin 
d'avoir perçu le pourcentage auquel 
il avait droit. Sa demande de rappel 
étant restée sans effet, il attaqua en 
justice, 

Le 31 mars 1952, la 3° Chambre du 
Tribunal eivil lui a donné raison 
contre l'éditeur qui a fait appel. Le 
10 juillet, la Cour d’Appel de Paris 
a confirmé le jugement lequel précise 
que < en vertu du contrat prévoyant 
un pourcentage sur le prix fort de 
chaque exemplaire vendu, lauteur 
doit bénéficier, dans l’établissemen 
de son compte, des diverses majora- 
tions du prix des volumes en librairie 
depuis leur mise en vente », 

Par décision du tribunal, une exper- 
tise aüra lieu, dont l'éditeur fera les 
frais. 

L'auteur, satisfait et pas égoïste, 
considère qu’il est de son devoir de 
faire connaître ce jugement à tous 
ceux qui auraient été lésés dans des 
conditions analogues. 


EXPOSITIONS 





Au temps des crinolines 


- OUVENIRS de famille ou pièces de 

collection ont été prêtés par les 
descendants des familles royales et 
impériales à l'exposition du Palais 
de Compiègne, consacrée au Second 
Empire. 

Les peintres, ces indiscrets témoins 
de tous les temps, ont été naturelle- 
ment mis à contribution. Près de trois 
cents peinturé et dessins, choisis 
souvent moins pour léurs qualités 
artistiques que pour leuf valeur de 
documentation, font revivre la Cour 
et la bourgeoisie de ce temps. 

La famille impériale est le centre 
de l'attention bénévole et rémunérée. 
L'impératrice apparait, au milieu de 


ses dames du Palais, toutes pompon- 
nées, parées et apprèlées pour Ja 
séance de pose du peintre officiel et 
mondain, Winterhalter, Ou bien, Car- 
peaux, qui sollicita longtemps l'hon- 
neur de faire le buste de l’impéra- 
trice, exécute enfin celui-ci, ou la 
représente sous l’allégorie flatteuse de 
la Charité, D’autres femmes  fa- 
meuses : la comtesse de Castiglione 
— galanterie et diplomatie — dans 
sa robe de reine d’Etrurie pour le bal 
des Tuileries. Des danseuses et des 
actrices Marie Taglioni, Rachel, 
drapée à l'antique, style de Pompéi, 
Fanny Essler, Hortense Schneider, Et 
le duc de Morny, qui, yeux bleus et 
barbiche, ressemble à Flempereur 


comme un frère, Chasses à courre, 
soirées à FlOpéra, parties de cam- 
pagne, assemblées dans un salon, 


cavaliers, bals : la vie est belle. 


Le chroniqueur spirituel et léger de 
celte époque, Constantin Guys, nous 
emmène à Ja revue au Champ-de- 
Mars, dans la loge de l'empereur, à 
la promenade, et même au prome- 
noir Mais entrons dans le grand 
art : voici Mesdames Monet et Manet, 

eintes par leur mari respectif . 
Jegas fait le portrait de ses sœurs, 
la duchesse de Morbilli, et Madame 
Favre ; et Mérimée, familier de ces 
lieux, dessine à la plume, sur du 
papier à léttre de la Maison de l’Im- 
pératrice, son auto-portrait, Cepen- 
dant que Monticelli, fidèle à son rève 


secret, évoque, dans ce crépuscule 
qui lui est cher, une aventure dans 
un parc. 

Mais, en contraste avec le lustre 


flatteur que donnent, plus ou moins 
volontairement, à celte société bril- 
lante, les artistes qui la côtoient, 
voici le témoignage redoutable de 
photographie : moins idéalisée, plus 
proche de nous, la souveraine est une 
femme au long visage, aux paupières 
tombantes, au mélancolique regard. 
Et ces objets, ces vêtements, témoins 
des jours dramatiques : un morceau 
de la blouse bleue, portée par Badin- 
guet, lors de son évasion du Fort de 
Ham ; et le corsage de l’impératrice, 
le soir de l'attentat d'Orsini.. 


Mais c’est surtout à une évocation 
uniquement plaisante du Temps des 
Crinolines : mondanités, jeux et loi- 
sirs, dans le cadre élégant qui fut le 
leur, que veut nous convicer cette 
exposition. 


Palais de Compiègne, jusqu'en oc- 
tobre. 


HOMMES 


Les « 204 » à la 


conquête de Paris 


XILES à Versailles depuis leur ins- 

installation, en 1947, les deux 
cent quatre conseillers de l’Union 
française vont entreprendre Ja 
conquête de Paris 


Une certaine nostalgie a toujours 
pesé sur la vie de cette Assemblée. 
Dix fois, elle a proposé de troquer ses 
somptueuses, mais lointaines, installa- 
tions contre un asile plus modeste, 
proche du Palais-Bourbon, ou du 
Luxembourg, accessible aux parlemen- 
taires des autres assemblées et aux 
journalistes. Dix fois, elle s’est heur- 
tée à un refus. Et voici que les cir- 
constances comblent ses vœux et lui 
fournissent la meilleure des occasions. 


D'importants travaux  d’aménage- 
ments vont être en effet entrepris à 
Versailles. Les 947 députés et séna- 
teurs s’y réuniront en décembre pour 
élire le Président de la République. 
Pendant ces travaux, l'Assemblée de 
l'Union française se transportera à !: 
Maison de la Chimie, rue Saint-Domi- 
nique, à deux pas du Palais-Bourbon. 
Lorsqu'elle y sera installée, il sera 
bien difficile de l'en chasser et de 
l’obliger à réintégrer Vergailles. Du 


moins l'unanimité absolue s’est-elle 
réalisée — en dehors et au-dessus des 
partis — pour une résistance achar- 


née à tout nouveau déménagement. 


MÉDECINE 


L'opération inhumaine 





L opération du cerveau connue sous 

le nom de lobotomie et pratiquée 
assez couramment sur les malades 
mentaux a été interdite en Union So- 
viétique comme « inhumaine >». Cette 























L'IMPERATRICE EUGENIE 
Elle «a inspiré Carpeaux 


information a été donnée par le pro- 
fesseur Nicolaï I. Oserezki, directeur 
des services psychiatriques de l'Insti- 
tut Pavlov, à Lésthiret, au cours d’un 
congrès de psychiatrie qui s'est récem- 
ment tenu à Vienne, Le professeur 
Oserezki a précisé que les psychia- 
tres soviétiques avaient déclaré cette 
opération une méthode antiphysio 
logique qui viole les principes de 
l'humanité 


La lobotomie consiste à séparer le 


"lobe frontal du cerveau, siège de l'in- 


telligence, de l'hypothalame, siège des 
émotions. Elle était originairement 
destinée à calmer les maladies menta 
les très violentes. 


Depuis quelques années, on la pruti- 
que de façon beaucoup plus large, 
notamment pour supprimer la douleur 
dans certains cas désespérés du can- 
cer, et même chez certains criminels 
récidivistes, afin de supprimer leur 
tendance au crime 


D'éminents psychiatres américains 
et européens ont exprimé des opinions 
analogues à celle du professeur Ose- 
rezki, D'autres estiment toutefois que 
l'opération est recommandée dans cer- 
tains cas déterminés. C'est notamment 
l'avis du professeur H, ©. Ruemke, 
recteur de l'Université d'Utrecht, aux 
Pays-Bas, qui s'élève contre la fré- 
quence des lobotomies pratiquées aux 
Etats-Unis. 


Selon le professeur Oserezki, la 
lobotomie détruit pratiquement le cer- 
veau et transforme l'être humain en 
une simple plante. Le malade devient 
apathique et indifférent, de sorte 
qu'on peut le renvoyer chez lui, ve 
qui libère ainsi un lit d'hôpital, C’est 
une solution pour le psychiatre qui se 


bat avec des hôpitaux surpeuplés, 
mais que dire du malade, qui per 
toutes chances de traitement ulté- 


rieur ? 
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QUAND L'ÉTAT FAIT DU CINÉMA 


N décret — parmi d’autres plus 
plus illustres — a soulevé l’émo- 
tion dans le petit monde du cis 

néma qui professe aujourd'hui, # 
l'égard du gouvernement de M. Laniel, 
des sentiments aussi tendres que ceux 
des postiers. 


Il faut bien dire que ce décret a 
été pris dans d’étranges conditions. Il 
y a plus d’un an qu'une commission 
de parlementaires étudie les bases du 
renouvellement de la loi dite « loi 
d’aidé au cihéma ». 


Le 23 juillet, la loi était reconduite 
avec de nouveaux aménagements et 
votée par le Parlement, Elle compor- 
tait du bon et du moins bon; mais 
elle était, dans l’ensemble, satisfaisan- 
te, et résultait de longs et sérieux 
travaux. 


Là-dessus, un petit décret surgit qui 
a force de loi, Il émane du cabinet 
du ministre du Commerce et de l’In- 
dustrie ; l’ensemble de la corporation 
est brusquement informé et considère 
que ce petit décret favorise très sen- 
siblement les exploitants, c’est-à-dire 
« les marchands » du cinéma qui ont 
donc trouvé plus d'audience auprès du 
ministre que les producteurs et les 
techniciens. 

Dans tous les pays curopéens, le 
cinéma souffre d’une tare très grave : 
c'est un enfant bâtard de l’art et de 
l’industrie, Quand on lui applique les 
règles propres aux arts, on s’y ruine 
parce que ses produits sont trop coùû- 
teux pour être amortis sans exploi- 
tation industrielle, Quand on le traite 
en industrie, on lui coupe les ailes, 
on le condamne à la médiocrité qui 
à la fin le ruine. 


C’est dans ce dilemme que se débat 
le cinéma français, et avec lui tous 
ceux qui légifèrent pour le maintenir 
en vie. 


De quoi vit 
le cinéma français ? 


Contrairement à une croyance ré- 
pandue, le cinéma ne grève pas le bud- 
get de l'Etat, au contraire, Il lui rap- 
porte entre G et 7 milliards par an 
en impôts et taxes diverses. 

Contrairement à une croyance non 
moins répandue, le cinéma n'est pas 
toujours une mauvaise affaire. 


Ce qu'on appelle « la crise », tient 
en deux chiffres. Le prix de revient 
global des cent films produits chaque 
année en France est, en gros, de 
6 milliards. Les recettes globales de 
ces cent films, telles qu'elles arrivent 
dans les caisses des producteurs, sont, 
en gros, de 4 milliards et demi. 


D'où un déficit chronique annuel 
de 1 milliard et demi. 

Mais en réalité, quatre ou cinq films 
par an sont très largement bénéficiai- 
res. C’est le cas cette année des deux 
< Don Camillo >» — le premier rap- 
portera 250 millions de bénéfice 
net — du « Salaire de la Peur », etc. 


Une trentaine de films font un peu 
plus que leurs frais et les pertes se 
répartissent très inégalement sur les 
autres. 

On peut donc dire qu'il y a une 
crise permanente du cinéma français 
dans la mesure où la production d’un 
film comporte presque toujours un 
risque, et où les capitalistes sont de 
moins en moins nombreux qui ont en- 
vie de prendre des risques. 

Le rève des hommes de cinéma 
consiste donc à rétablir un équilibre 
entre les dépenses globales et les re- 
cettes globales, après quoi ils ne ris- 
g'eraient plus que de toucher des 
bénéfices. C'est à peu près ce qui se 
passe en Amérique, 

Pour y atteindre, il faudrait que le 
cinéma réduise ses dépenses ou aug- 
mente ses recettes. Comment peut-il y 
parvenir ? 


Ses dépenses 


Les dépenses du cinéma sont célè- 
bres. Les chiffres des salaires des ve- 
dettes font rêver des milliers de jeunes 
personnes. On sait que Michèle Morgan 
demande 15 mflions par film et que 
la moindre demi-vedette, qui n’a mé- 
me pas pour elle la réputation d’atti- 
rer le public, gagne aisément plusieurs 
centaincs de milliers de francs pour 
quelques semaïnes de travail. 
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De leur côté, les salaires des tech- 
niciens laissent songeurs les jeunes 
gens qui, après cinq ans d’études et 
quelque haut diplôme, ne gagnent pas 
par mois ce qu’un opérateur de prises 
de vues gagne par semaine, c’est-à- 
dire 150.000 francs, et même plus. 


Les hauts salaires du cinéma ont 
deux origines. La première, c’est l’in- 
sécurité totale du travailleur, Non seu- 
lement il peut rester un an sans em- 
ploi, mais la compétition est très dure 
et si, dans les périodes prospères, les 
meilleurs trois ou quatre dans chaque 
spécialité technique sont assurés de 
trouver des engagements successifs, les 
autres sont dans l’ensemble trop nom- 
breux par rapport au nombre de films 
produits chaque année, 


La deuxième raison, et qui n’est pas 
seulement valable pour les vedettes, 
c'est que toute carrière cinématogra- 
phique est soumise aux caprices de la 
vogue, Il y a des cas nombreux, et 
assez tragiques, de metteurs en scène 
qui ont été accablés de propositions 
pendant plusieurs années. Et puis, 

arce qu'ils ont eu un ou deux 
échecs, parce qu'ils ont vieilli, leur 
étoile baisse. Parfois, elle remonte, 
et ils font des rentrées sensation- 
pelles. 

De toute façon, l'incertitude les 
suit et la chute les guette, 

Enfin, dans la mesure où ils sont 
les ingrédients indispensables et ja- 
mais interchangeables de ce produit 
que l’on nomme film, il est normal 


petite somme forfaitaire pour l’exploi- 
tation en Angleterre, par exemple, ou 
en Amérique. Et brusquement, ce film 
qui fera peut-être une carrière médio- 
cre en France, rencontrera un succès 
foudroyant à l’étranger, Mais ce n’est 
pas le producteur qui encaissera ces 
recettes inattendues. C’est l'acheteur 
qui a acquis le produit ay moment où 
sa valeur de base était faible, Si, en 
revanche, le film est un échec total 
dans la région pour laquelle il a été 
acheté à forfait, c’est le producteur 
qui aura fait une bonne affaire. 


Ce sont toutes ces spéculations pro- 
pres au cinéma qui entraînent les rui- 
nes et les rétablissements, les histoires 
spectaculaires et les chèques sans 
provision, 

« Normaliser » le cinéma, ce serait 
normaliser aussi ses bénéfices et éli- 
miner de la profession beaucoup de 
ceux qui, ayant plus d'imagination que 
d'argent, ont pris des risques au bout 
desquels se trouve quelquefois la cata- 
strophe, et quelquefois le chef-d'œuvre 
qu’un bon commerçant sage n'eût ja- 
mais osé mettre en chantier avec son 
propre argent. 


Ses recettes 


Pour augmenter ses recettes, le ci- 
néma a théoriquement trois solutions : 
payer moins d'impôts, augmenter le 
prix des places, augmenter le nombre 
des spectateurs. 

Les impôts ? Ils sont considérables. 




















Pays Nombre |Nbre annuel Provenance Production 
de salles d’entrées des films projetés | annuelle 

FRANCE .….... ii 5.212 356 millions | Fr, 30% US 40% 100 
EPA :.5::., + 9.000 660 » US 45% Fr. 10% 120 
ANGLETERRE 4.781 1.396 » US 75% Fr. 7% 125 
ALLEMAGNE ... 5.930 ? US 35% Fr. 4% 75 
ESPAGNE ....... 3.583 312 » US 600% 35 
BELGIQUE ..... 1.355 135 » US 70% Fr. 20 % ? 
LÉ 410 35 » US 50% Fr. 25 % 1 
ETATS-UNIS ....| 22.623 14700 » US 95 % 350 à 400 
MEXIQUE ...... 1.726 108 » Mex. 60% US 35% 100 
AMER. DU SUD. 5.000 420 » 9 70 
ONE .......: 300 100 » 50 à 60 
1 CR AU 2.060 200 » Ind. 90% US 5 % 250 
JAPON ..... x 2.157 ? US 30% 120 














qu'ils soient largement payés quand 
ce produit procure à son fabricant 
de larges bénéfices. 

Il faut noter que, par rapport à 
l’avant-guerre, les salaires ont baissé, 
puisqu’en 1936 les acteurs absorbaient 
24,5 % du budget d’un film contre 
19,99 % aujourd’hui ; les techniciens in- 
tervenaient pour 19,5 % contre 15,6 % 
aujourd’hui. 

Ces salaires restent considérables et, 
en ce qui concerne les acteurs et les 
techniciens supérieurs, il paraîtrait lo. 
gique que leur rémunération soit liée 
au succès des films comme celle d'un 
auteur dramatique est liée au succès 
de sa pièce. 

Cette formule rationnelle, et qui a 
parfois été adoptée, rencontre un obs- 
tacle majeur : c'est qu’il était prati- 

uement impossible, jusqu’à présent, 
d'exercer yn contrôle sur la gestion 
d'un film et de savoir véritablement 
à quoi s'en tenir sur ses recettes et 
sur ses bénefices 

L'un des décrets de M. Louvel a pour 
objet d'instituer ce contrôle qui don 
nerait confiance aux participants 
éventuels, et ce décret-là n’a soulevé 
aucune objection, au contraire. 

Mais il est évident que le principe 
de la participation, s’il diminue les 
dépenses de base du cinéma et les ris- 
ques du financier, diminue aussi les 
chances de ce dernier de réussir de 
temps en temps un « coup de Bourse » 
sensationnel comme ïil s’en produit 
presque chaque année dans le cinéma, 
c'est-à-dire le film qui triple ou qua- 
druple son capital au bénéfice du ou 
des financiers. 

Il ne faut pas oublier, pour compren- 
dre la mentalité de l’homme du ciné- 
ma, que le film est un produit bizarre 
qui n’a aucune valeur de base, mais 
seulement une valeur relative au nom- 
bre de consommateurs qui en veu- 
lent, Même lorsque le produit est fini, 
personne ne sait ce qu'il vaut. C’est 
pourquoi un producteur, gèné dns sa 
trésorerie, se trouve souvent dans le 
cas d’avoir vendu un film pour une 


Quand 14.000 spectateurs entrent, au 
cours d’une semaine, au Colisée par 
exemple, ils versent ensemble 4 mil- 
lions, sur lesquels l'Etat perçoit 1 mil- 
lion 400.000 francs. 

Mais on imagine mal un Parlement 
réduisant les charges du cinéma. Il 
faut noter cependant que, sur ces 
4 millions de recettes brutes, 400.000 
francs environ sont « libres d'impôts » 
et versés à un fonds commun qui re- 
distribue les sommes ainsi accumulées 
aux producteurs, selon un mécanisme 
compliqué. 

C'est, en gros, ce que l’on appelle 
« la loi d'aide ». 

Augmenter le prix des places ? Le 
cinéma n'étant pas un produit de 
consommation obligatoire, il n’est pas 
du tout certain que les sommes sup- 
plémentaires encaissées ne seraient 
pas annulées par la diminution du 
nombre de spectateurs. 

Augmenter le nombre de specta- 
teurs ? Ce n'est certainement pas im- 
possible si l’on sait qu’à 200 kilomètres 
de Paris il y a des paysans qui igno- 
rent jusqu’à l'existence du cinéma. 
On s’en est aperçu lors de la projection 
de « Jeanne d'Arc », titre prestigieux 
qui attira dans les salles un public 
inhabituel. Dans une salle du Calva- 
dos, il fallut indiquer aux spectateurs 
qui restaient debout devant les dos- 
siers que, pour le même prix, ils 
avaient le droit de s'asseoir. La plu- 
part n'avaient jamais mis les pieds 
dans un cinéma, 

Là encore, les chiffres sont élo- 
quents quand on les compare non pas 
avec l'Amérique dont les dimensions 
placent toute l’industrie sur une autre 
échelle, mais avec les autres pays eu- 
ropéens. , 

Les recettes totales brutes encaissées 
dans le cinéma ont été de 26 milliards 
et demi en France, contre 37 milliards 
et demi en Italie, et 120 milliards en 
Angleterre. 

La France compte 5.212 salles de 
cinéma contre 9.000 l'Italie, Sur le 
plan des chiffres, la France vient à 


peine avant l'Espagne qui a enregistré 
312 millions d'entrées en 1950, 


En outre, le nombre des specta- 
teurs a régulièrement baissé depuis 
1947 où il avait enregistré 430 mil- 
lions d’entrées. 


Le cinéma-industrie est donc ma- 
lade, comme bien d’autres industries, 
et pour des raisons souvent analogues. 
Au lieu de se développer, il est en 
régression. Il faudrait construire des 
salles nouvelles, prospecter les régions 
qui en sont à peine pourvues, moder- 
niser et améliorer les salles existantes 
dont, hors des grandes villes, l’amé- 
nagement est scandaleux. 


Pour attirer un plus grand nombre 
de spectateurs, il reste aussi à leur 
fournir un produit qu’ils aient, en plus 
grand nombre, envie de consommer, 
Mais on touche là à l’une des diffi- 
cultés congénitales du cinéma. 


Un art ne peut ni vivre ni se re- 
nouveler en se donnant pour but de 
toucher «€ le plus grand nombre », Si 
c’est là son objectif, le cinéma 
se condamne à une éternelle redite, il 
ne peut rien tenter de hardi, de neuf, 
de révolutionnaire ae mes toute in- 
novation, toute authentique création 
sur le plan artistique a pour premier 
effet d’indisposer ou de dérouter le 
grand public. 


Il est d’ailleurs remarquable de 
constater que, depuis sa naissance, 
le cinéma n’a pas fait trois pas dans 
la voie du renouvellement de l’ins- 
piration ou de l'expression. Ce sont 
toujours des perfectionnements et des 
révolutions techniques qui ont fait 
rebondir l'intérêt du public. Le par- 
lant, puis la couleur et aujourd'hui 
le relief. 


Aucune « création » artistique 
semblable à celle qui irrigue la lit- 
térature, la peinture ou la musique 
n’est venue, de l’intérieur, transformer 
le cinéma. Où est le jeune homme 
inspiré qui donnera une nouvelle vie 
au cinéma ? Même s’il existe, même 
si le cinéma n’est pas pour finir un 
simple moyen de reproduction d’émo- 
tions conçues dans d’autres arts, on 
se demande comment un créateur 
pourrait se manifester, étant donné le 
nombre de millions et la lourdeur de 
l’appareil technique qu’il faut soule- 
ver pour obtenir cent mètres de pel- 
licule impressionnée, 


De lois en lois, de décrets en dé- 
crets, le cinéma-industrie continuera 
plus ou moins à vivre et à faire vivre 
deux cent mille personnes. 


Mais le cinéma qui porte loin le 
renom d’un pays et qui exprime son 
âme ne se met pas aisément en arti- 
cles de code. 


En vertu du nouveau décret, les di- 
recteurs de salles seront libres d’ins- 
crire à leur programme autant de 
grands films qu’ils voudront, aussi 
vieux soient-ils, à condition que l’un 
d’eux ait moins de dix ans. 


C'était là le procédé en usage avant 
la guerre. Il a donné des résultats 
désastreux, encourageant l’exploita- 
tion des bandes les plus médiocres 
parce que louées ou vendues à bas 
prix, au détriment des films récents. 


Depuis la guerre, tout directeur de 
salle était obligé de composer son 
programme d’un seul grand fiim, 
vieux de moins de dix.ans, et de do- 
cumentaires, courts métrages, des- 
sins animés, etc. On pouvait donc 
considérer que les spectateurs sc 
rendaient au cinéma pour voir un 
film déterminé, Quand les recettes 
étaient bonnes, elles concernaient ce 
grand film et servaient à l’amortir 
puis à procurer des bénéfices. Quand 
elles étaient mauvaises, le film était 
perdant. Les recettes étaient donc 
fonction sinon de la « qualité » du 
film, du moins du goût que le public 
avait pour lui. 

En revenant en arrière, le minis- 
tre semble donc, aux yeux de ceux 
qui « font du cinéma », s'être essen- 
tiellement souvenu qu’il était ministre 
du Commerce. Ce qui, de son point 
de vue, est certainement logique, mais 
apporte de l'eau au moulin de ceux 
qui prêchent le rattachement du ciné- 
ma aux Beaux-Arts, où la création 
d’un ministère du Cinéma, 


Il faut ajouter, en outre, que cette 
mesure condamne pratiquement Île 
« court métrage », le documentaire, 
rares chances offertes aux jeunes 
d'apprendre leur métier et d'oser des 
tentatives originales. 
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un livre en une page 





“ Das entrâtselte Atlantis ” (,, 





fracas dans les flots. 


disparues au fond des mers! , 





A terre tremble dans les îles Iloniennes 
lthaque, patrie d'Ulysse, donne à ses habi. 
tants terrifiés l'impression de s'abimer avec 

L'an dernier, c'était une 

partie des Pays-Bas qu'emportait la mer du Nord 

en furie, Cataclysmes ou lentes submersions, que 
de légendes de villes englouties, de civilisations 


Sur la côte allemande de la mer du Nord, à 
quelques kilomètres de la frontière danoise, le 





L'énigme de 
tlandide déchiffrée 


pasteur d’une petite ville du Schleswig s'en- 
nuyait. Il accompagnait les pêcheurs 
rivage, puis regardait leurs barques $e 
entre les iles de l'archipel Frison, lorsqu'il eut 
une idée extraordinaire. Enflammé, il se plongea 
dans les vieux textes, Platon, Homère, Plutarque, 
Strabon, dans les études les plus récentes des 
P préhistoriens, des égyptologues. Finalement, ne 
doutant plus, il osa exprimer son hypothèse, qui 
déjà était un article de foi: l'Atlantide avait 
existé, et bien telle que l'avait décrile Platon — 


) par Jürgen SPANUTH 





usqu'au 
isperser 


et il l'avail sous les yeux ; on plutôt, la mer où 
chaque soir il voyait se coucher le soleil nordi- 
que élait celle même qui recouvrait les vestiges 
de l'antique. cité, Les Atlantes de la légende, 
c'étaient les peuples de la mer, ancêtres des Vi- 
Kings, qui, il y a quatre ou cinq mille ans, avaient 
eu leur capitale en un lieu aujourd'hni enfoncé 
dans la mer du Nord, quelque part entre la côte 
frisonne et l'ile de Héligoland, la « Terre sacrée » 
des anciens Germains. 








L’'ATLANTIDE RETROUVÉE 


PRÈS avoir doté Athènes, sa pa- 
trie, d’une Constitution que l’on 
vante encore, le sage Solon pré- 

féra ne pas assister à la façon dont 
l’appliqueraient ses concitoyens. 

Il alla faire un petit tour du monde, 
qui le mena d’abord en Egypte, Il se 
lia d'amitié avec les prêtres égyptiens, 
héritiers de traditions millénaires. 
Voulant les inciter à parler de vieilles 
choses, il leur raconta ce que la tra- 
dition grecque avait de plus ancien : 
le déluge. 

Un des prêtres égyptiens, qui était 
très vieux, lui dit alors : 

« Solon, Solon, vous autres Grecs, 
vous êtes toujours des enfants; un 
Grec n’est jamais vieux. 

— Comment donc ? dit Solon. 

— Vous êtes jeunes par l’âme. Vous 
n’avez aucune tradition ancienne ni 
aucune science blanchie par le 
temps. Vous parlez du déluge ; mais 
il y en a eu plusieurs, et entre chaque, 
des civilisations admirables dont 
vous n'avez pas même la moindre 
idée. L'histoire de l’aumanité est une 
série de catastrophes: » 

Et le prêtre égyptien raconte 
comment, neuf mille ans plus tôt, les 
ancêtres des Grecs avaient eu à livrer 
un terrible combat contre « une puis- 
sance insolente qui envahissait à la 
fois toute l’Europe et toute l’Asie et 
se jetait sur elles du fond de la mer 
Atlantique ». 

Car il y avait en ce temps-là, par- 
delà les colonnes d’Hercule, une île, 
l’Atlantide, dont les rois avaient fondé 
un empire immense et puissant, 
maître de beaucoup d’autres îles et 
de portions du continent. « De notre 
côté, dit le prêtre de Saïs, les 


Atlantes tenaient la Libye jusqu’à 
l'Egypte et l'Europe jusqu’à PItalie. 


« Mais il y eut des tremblements 
de terre effroyables et des cata- 
clysmes. Dans l’espace d’un seul jour 
et d’une seule nuit terribles, l’île 
Atlantide s’abima dans la mer et dis- 
parut. » 

Et Platon fait décrire par Critias 
la capitale de l'ile, les mœurs de ses 
habitants. Ne s’agit-il que d’une pure 
fiction sortie tout armée de l’imagi- 
nation de Platon ? Ou bien s'agit-il 
d’une tradition réelle ? Dans ce cas, 
à quelle réalité historique et géogra- 
phique correspond-elle ? 

Faut-il chercher l’Atlantide fabu- 
leuse dans l'Atlantique ou l'Océan 
Indien ? Du côté du Spitzberg, où il 
y eut jadis de vertes forêts ? Au 
Sahara ou au Pérou ? 

Aucune théorie n’est totalement 
satisfaisante, mais chacune nous rap- 
pelle qu’il a existé mille formes d’hu- 
manité dont nous n’avons pas con- 
servé la trace ni la mémoire — sauf, 
par hasard, lorsqu'un objet en ma- 
tière durable s’est trouvé dans de 
telles conditions qu'il parvienne jus- 
qu’à nous et que nous le découvrons 
— ou bien dans quelque légende 
que nous ne comprenons plus. 

« Il y a huit mille ans », disait le 
prêtre égyptien à Solon ; mais com- 
ment concilier cette chronologie avec 
le fait que l’âge du bronze n’a pas 
plus de quatre mille ans, alors que 
es Atlantes de Platon connaissent 
« les métaux ordinaires » ? 

Le pasteur &panuth ne s’arrête pas 
pour si peu, il trouve la réponse 
dans es méméires du roi Farouk, 
qui écrivait l'an dernier : « Notre 
calendrier, à nous autres Egyptiens, 
compte en lunes, et non pas en 
années. » C’est ja même confusion 
entre le mois lunaire et l’année sa- 
laire qui explique peut-être l’âge de 
Mathusalem, dans la Genèse : ses 
neuf cent soixante-neuf ans, divisés 
par douze, se ramèneraient à quatre- 
vingts ans — ce qui est déjà un bel 
âge, mais plus raisonnable, 

Si l’on pense que les prêtres de 
Sais comptaient en mois lunaires, 
cela ramène leur computation à 
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666 ans avant Solon, soit vers 1.200 
avant J.-C., c’est-à-dire exactement à 
une époque où nous savons qu’en 
fait les peuples du Nord attaquerent 
l'Egypte par voie de terre et de mer. 

Ramsès III dut organiser contre eux 
la levée en masse, et les vaincre en 
de rudes combats, sur terre où ces 
peuples nordiques portés sur des 
chars à bœufs emmenaient avec eux 
leurs femmes et leurs enfants, et sur 
mer, où les envahisseurs se mon 
traient de redoutables marins. Les 
Nordiques avançaient, nombreux 
comme un nuage de sauterelles. Mais 
les Egyptiens les vainquirent, à ia 
frontière égyptienne, sans doute du 
côté d’El-Alamein, En une seule 
bataille, on dénombre 25.067 mains 


, 


; 
U 


n ancêtre des Vikings et des soldats de Rommel tombé 


ils se seraient accrochés à leur île, 
en la renforçant ‘de digues, jusqu’à 
ce qu’elle soit emportée par une tem- 
pète — si l'on pense que c'est de là 
u’ils tiraient leur principale source 

e richesse : l'extraction de l’ambre. 

Quelle que soit l’idéalisation qu'en 
donne Platon, on reconnait dans sa 
description des mœurs politiques 
des Atlantes l'écho d’une société pri- 
mitive réelle, fortement organisée se- 
lon un principe fédéral. 

Selon Platon, les rois des dix pro- 
vinces de l’Atlantide se réunissaient 
périodiquement dans la capitale, en 
un « congrès fédéral », et là ils délibé- 
raient des affaires communes et ren- 
daient la justice suprême. Après le 
festin du soir, quand la nuit était tom- 





dans 1a bataille 


d'Egypte en 1195 avant J.-C. (il y a 3.148 ans) 


et 25.215 membres virils que les 
vainqueurs avaient coupés aux vaincus 
en signe de triomphe. 

De nombreux bas-reliefs représen- 
tent ces combats et les guerriers des 
peuples de la mer. L'un d'eux, sous 
son casque, pourrait aussi bien figurer 
un soldat de Rommel. 

Cependant, les peuples du Nord, 
détournés de l'Egypte, poursuivirent 
leur conquête et occupèrent la Syrie, 
sous le nom de Philistins. 

Ces navigateurs intrépides, guer- 
riers audacieux, migrateurs impéni- 
tents, venaient des rives de l’Atlanti- 

ue. Mais où retrouver les vestiges 

e leur civilisation originelle ? 

Diodore de Sicile rapporte, sans 
doute d’après Pythéas, ce riche négo- 
ciant grec de Marseille qui voyageait 
beaucoup, qu’il y a dans l'Océan, en 
face de la Scythie (l'Allemagne) à 
l'embouchure du fleuve Eridan, une 
ile nommée Basileia, sur les rives de 
laquelle les flots de la mer apportent 
de l’ambre en grande quantité, ce qui 
n'existe nulle part ailleurs au monde. 

Cet ambre, que l'on retrouve dans 
les tombeaux égyptiens, dans Îles 
fouilles mycéniennes et anateliennes, 
dans les tombes mégalithiques du 
troisième et du deuxième millénaire 
avant J.-C. qui paraît avoir été le 
premier objet d’un commerce mon- 
dial, vient d’un seul point l'ile, 
désormais disparue, qui se trouvait 
entre Heligoland et l'embouchure de 
l'Eider. 

Si le fameux orichalque aux reflets 
de feu dont Platon pare les murs de 
la cité des Atlantes, est l’ambre, 
l'identification de l'ile engloutie de 
la mer du Nord avec la cité décrite 
par Platon ne peut guère faire de 
doute, On s’expliquerait à la fois le 
rayonnement des peuples de la mer, 
eur puissance commerciale mondia- 
fe, et aussi l’acharnement avec lequel 


bée et le feu du sacrifice refroidi, 
ils revêtaient de très belles robes 
d’azur sombre et s’asseyaient à terre 
dans la cendre sacramentaire. On 
éteignait les lumières alentour ; et, 
dans l’obscurité, ils jugeaient et su- 
bissaient le jugement, si l’un d'eux 
accusait un autre d’avoir commis 
quelque infraction. 

« Leurs pensées, dit Platon, étaient 
vraies et grandes en tout ; ils usaient 
de bonté et aussi de jugement en pré- 
sence des événements qui surve- 
naient, et les uns à l'égard des au- 
tres. Dédaigneux de toutes choses, 
hors la vertu, ils faisaient peu de cas 
de leurs biens, ils portaient comme 
un fardeau leurs richesses, ne se 
laissaient pas griser par l'excès de 
leur fortune, ne perdaient pas la 
maîtrise d'eux-mêmes, et marchaient 
droit. » 

Or on a précisément retrouvé 
dans un sanctuaire préhistorique du 
Schleswig, un manteau d'’apparat, 
d'une grande longueur (au moins 
2 m. 36) qui était jadis d’une couleur 
bleue, et d’un tissage extrêmement 
raffiné, où diverses nuancez de bleu 
étaient tissées en carreags — sans 
doute comme les carreaux. du tartan 
écossais, ou celui que portent les pè- 
cheurs de Nazaré en Pofugal, ou 
celui que tissent encore auft-rd’hui 
les montagnards de Crète, tous des- 
cendants des peuples de la mer. 

Le rapprochement le plus stupé- 
fiant que fait le pasteur Spanuth est 
le parallèle qu’il établit entre l’Atlan- 
tide telle que la décrit Platon et l'ile 
des Phéaciens telle que nous l'avons 
tous lue dans l'Odyssée. 

Nous nous souvenons tous d'Ulysse 
naufragé, abordant à la nage une ile 
où l’accueille une jeune fille, Nausi- 
caa, la fille du puissant roi Alkinoos 
qui règne sur un peuple de hardis 
marins, 


L'ile des Phéaciens est-elle une in- 
vention de poète, ou bien répond-elie 
à une réalité ? Victor Bérard a dit : 
« Phéacie, c'est Corfou. » 

Pourtant, déjà Tacite rapporte 
dans sa Germanie, que selon certains, 
Ulysse aurait, au cours de son odys- 
sée, abordé les côtes de la mer du 
Nord ; qu'on lui attribuait même la 
fondation d’une ville sur les bords 
du Rhin, le bourg d'Asco (Ascibur- 
gium). 

Pourquoi l'ile des Phéaciens ne se- 
rait-elle pas à la fois Ja terre des 
Atlantes et l'ile disparue de la mer 
du Nord ? 


Admettons que Charybde et Scylla 
soient non pas le détroit de Messine, 
mais le détroit de Gibraltar, À partir 
de là, Ulysse nous dit avoir navigué 
neuf jours et demi avant d'aborder à 
l'ile de Calypso, Ogygie. Si l’on 
admet une vitesse moyenne de 100 
milles marins par jour, cela fait 950 
milles parcourus au-delà de Gibral- 
tar, ce qui nous amène à l’île de San 
Miguel dans les Açores, où l'on a 
effectivement trouvé une vaste grotte, 
lieu sacré de l’époque préhistorique, 
et des monnaies phéniciennes du 7° 
siècle avant J.-C, 

Après avoir passé sept ans dans les 
bras de la belle Calypso, Ulysse dé- 
cide de rentrer chez lui, Calypso, 
fille d’Atlas, dit Homère, lui indique 
la route à suivre — une route qui le 
mène chez les Phéaciens. 

Ulysse navigue en se guidant sur 
les constellations du Bouvier et des 
Pléiades, en gardant lOurse à sa 
main gauche, ce qui donne une direc- 
tion Est-Nord-Est, Le dix-huitième 
jour, il aperçoit l'ile de Phéacie. 

Tracé sur une carte marine, le cap 
donné et l'allure supposée amènent 
à quelques milles de Héligoland, 

Ulysse, dont lesquif est brisé par 
la tempête, essaie d'aborder à la 
nage dans l'embouchure d'un fleuve, 
dont, à bout de forces, il implore la 
bienveillance en une prière désespé- 
rée. « Suspendant son cours, le dieu 
du fleuve laisse tomber sa barre et, 
rabattant la vague au devant du hé- 
ros, lui offre le salut sur sa grève 
avançcante ». Où donc, dans le bassin 
méditerranéen où il n’y a pas de 
marées, Homère aurait-il puisé l’idée 
de la barre d’un fleuve, qui s'abaisse 
lorsque tourne le flot 

Le pasteur Spanuth a frété un petit 
bateau, pendant l'été 1952, pour 
essayer d'explorer le lieu où parfois 
les pêcheurs ramènent de l’ambre 
dans leurs filets, et où ils placent 
leurs casiers à homards, par dix mé- 
tres de fond, dans ce que la tradition 
locale prétend être les ruines d’une 
ville engloutie. 

Le plongeur descendit, et peu après 
le téléphone des profondeurs disait 
ceci au pasteur Spanuth haletant : 
« Je vois devant moi un haut mur de 
pierres, Je marche vers ce mur, Au 
pied du mur, de gros blocs de pier- 
re ; celui-ci a deux mètres de long 
et un mètre de large ; il y a beau- 
coup d’autres blocs, souvent taillés à 
angle droit. Je monte sur le mur, qui 
a au moins deux mètres de haut, et 
qui se poursuit régulièrement dans 
les deux sens. J'aperçois un second 
mur parallèle à celui-ci, construit 
exactement de la même façon, j'aper- 
cois des pierres toutes blanches, dis- 
tribuées régulièrement entre les pier- 
res rouges... » 

Et le pasteur Spanuth pensait au 
récit de Platon décrivant les rem- 
parts de la cité d’Atlas construits de 
nierre blanche, noire et rouge, pour 
Le plaisir des veux... 

Voilà de belles recherches en pers- 
pective pour l'archéologie  sous-ma- 
rine. 


Editeur : Union deutsche Verlagsge- 
sellschaft, Stuttgart. 
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Choisir entre l’Est 
et l’Ouest 


ÉPREUVE de force a commencé 

entre le gouvernement militaire 
du général Zahedi et le parti para- 
communiste Toudeh. Les perquisi- 
tions et les arrestations se multiplient 
dans la capitale et dans les centres 
ouvriers du pays, Des stocks d'armes 
sont découverts. 

Le parti Toudeh (Toudeh les 
masses) est illégal depuis 1948. A cette 
époque un atentat contre le shah — 
apparemment organisé par la police 
fut mis à l'actif des éléments 
d’extrême-gauche. Le Toudeh fut dis- 
sous, Dans la clandestinité, il s'est 
renforcé et épuré, Ses cadres sont de- 
venus plus solides, plus fidèles. Au- 
jourd’hui le Toudeh est la seule force 
politique véritablement organisée de 
"Iran, Des « associations > d'ordre 
divers lui permettent de se camoufler 
et de figurer pratiquement dans la 
vie publique. En même temps, des 
cellules armées et supérieurement en- 
trainées pour la propagande clandes- 
tine étendent l'influence du Toudeh 
dans les milieux universitaires, les 
masses ouvrières et paysannes. 

La chute du Dr Mossadegh a ouvert 
la voie à une dictature militaire. 
Celle-ci saura sans doutc faire respec- 
ter l'ordre dans la rue. Mais en luttant 
contre le Toudeh par la seule répres- 
sion policière, le gouvernement : Za- 
hedi risque d’abord de le renforcer. 
Le fond du problèm:, er Iran comme 
dans tout l'Orient, reste d’ordre social, 

Déjà, en 1950, le général Razmara 


et tentera-t-il, comme Razmara, de 
pratiquer une politique d'équilibre 
entre l'Est et l'Ouest ? Se contentera- 
t-il au contraire de réprimer les aspi- 
rations sociales du peuple, se ran- 
geant délibérément dans le camp 
anticommuniste et, partant, antirusse? 

Aujourd’hui le problème numéro un 
pour le nouveau gouvernement consis- 
te à trouver des ressources financiè- 
res. Logiquement, le général Zahedi 
devrait donc plutôt choisir la secon- 
de des deux routes qui s'offrent à 
Jui. C’est la plus simple. Mais les 
Etats-Unis ont déjà falt savoir que 
leur aide financière éventuelle serait 
conditionnée par un accord ayec 
Londres sur les pétroles. 


AFFAIRES 


L’Uranium est-il 
une « valeur » sûre ? 


L:s experts financiers les mieux 
renseignés sont obligés d’admet- 
tre qu’ils sont, devant l'uranium, 
aussi ignorants que l’enfant qui vient 
de naître. A leurs clients qui leur 
demandent conseil pour des investis- 
sements dans des mines d’uranium, 
les agents de change ont une for- 
mule : « Wait and see >» — attendre 
et voir venir, Sous l’angle de la sé- 
curité, le secret qui entoure tous les 
tenants et aboutissants de l’uranium 
est justifié. Mais pour les capitalistes 
il est déroutant, 
Voici les questions que l’on se pose 
le plus souvent à ce sujet : 
] L'uranium sera-t-il le combusti- 
* ble de l'âge atomique ? La science 
n’en sait rien. Il existe d’autres ma- 
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avait tenté une expérience qui n’était 
pas sans analogie avec celle qui com- 
mence. Mais Razmara connaissait ad- 
mirablement les vrais problèmes po- 
litiques et sociaux de son pays. Il 
avait choisi en conséquence une 
politique de progrès social, Il avait 
adopté une attitude moins intransi- 
geante envers le Toudeh et prôné un 
strict équilibre entre les  Anglo- 
Saxons et les Russes. 

L'expérience devuit 
En mars 1951, Razmara était assas- 
siné par des séides des « fedayan 
islam >» (combattants de l'Islam), 
groupe fanatisé par le bas clergé de 
Téhéran et se recommandant du Mol- 
lah Kachani, Cet assassinat était 
l'œuvre des éléments religieux conser- 
valeurs, royalistes mais aussi dans 
une certaine mesure pro-anglais. On 
en fil un crime nationaliste en dé- 
nonçant Razmara comme un traître 
décidé à livrer son pays. à la Grande- 
Bretagne. 

L'équivoque a persisté, elle s’est 
poursuivie à travers la nationalisation 
des pétroles et la rupture avec Lon- 
dres. Aujourd'hui, les nouveaux mai- 
tres de Tlran sont contraints d’em- 
ployer la force pour réprimer à leur 
lour le nationalisme. 

Que va faire Zahedi ? S'engagera- 
t-il dans la voie des réformes sociales 


tourner court, 
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tériaux fissibles — mais jusqu’à pré- 
sgnt on n’en a trouvé aucun en quan- 
tités aussi importantes. Il est pro- 
bable, toutefois, que l’on aura tou- 
jours besoin d'uranium, quelles que 
soient les découvertes atomiques ulté- 
rieures ; 
6) Quels seront les besoins en ura- 
* nium? Là on dispose au moins 
d'un élément l'idée populaire d’un 
dé d'uranium alimentant des villes en 
énergie est singulièrement exagérée. 
En tout état de cause, la demande 
dépend actuellement des exigences 
militaires, qui absorbent toute la pro- 
duction ; à l'avenir, elle dépendra du 
rythme auquel l'énergie atomique 
sera appliquée industriellement ; 
3 Combien coûte l'uranium? C'est 
+ un secret absolu, de même que 
les statistiques relatives aux réserves 
de minerai et à la production. Selon 
certaines sources, le prix de l’oxyde 
d'uranium (à partir duquel l’uranium 
métal est raffiné) est de 4 millions de 
francs la tonne. A ce prix, et dans 
l'état actuel des choses, l’uranium- 
combustible ferait à peine concur- 
rence au charbon ; 
À La production d'uranium est-elle 
* _ profilable ? A l'heure actuelle, tes 
besoins militaires sont pour les pro- 
ducteurs la source de profits raison- 





On connaissait déjà l'emprise de la littérature des « comics > sur la jeune 
américaine, mais jusqu'ici les dégâts se limitaient, pour ainsi dire, aux deu 


dimensions du 


plan. Désormais, grâce à la technique des anaglyphes (dessi 


bicolores, lunettes spéciales), les bandes illustrées pourront être contemplées. 
en trois dimensions. On voit ici deux « lecteurs en relief » des aventure# 
de- Mighty Mouse, la supersouris. 


nables, aux Etats-Unis 
Afrique du Sud. 
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Menace de crise 

"ÉCONOMIE américaine présente 

actuellement un certain nombre 

de «€ points faibles >» qui provoquent 
une certaine inquiétude à Wall Street 
et dans les milieux gouvernementaux. 
] Les stocks, à la production 

* comme à la distribution, se sont 
accrus à un rythme inhabituel : à fin 
mai, ils atteignaient en valeur 
77,1 milliards de dollars. A la veille 
de la guerre de Corée, ils s’élevaient 
à 54,1 milliards de dollars — mais il 
faut tenir compte du fait que les prix 
de gros ont augmenté de 13 0/0 
depuis cette date; 
2 La dette privée à la consomma- 

* tion a également augmenté dans 
des proportions inquiétantes : les 
achats d'automobiles, d’objets ména- 
gers, de postes de télévision et autres 
produits de consommation durable se 
sont multipliés. En mai, la dette privée 
correspondant à ces achats atteignait 
26,7 milliards de dollars 5 mil- 
liards de plus que l’année précédente. 
La rapidité d’accroissement de cette 
dette est considérée, dans certains 
milieux, comme un élément particu- 
lièrement dangereux; 
3 La dette hypothécaire a suivi un 

e rythme analogue ; 
À {l est vraisemblable que le rythme 

* des investissements — qui atteint 
actuellement 27 milliards de dollars 
jar an — ne pourra êfre maintenu 
ss 

Dans ces conditions, et compte tenu 
d'une diminution probable des dé- 
penses militaires, une crise est-elle à 
craindre ? A vrai dire, les écono- 
mistes sont incapables de préciser 
pourquoi il ne devrait pas y avoir de 
crise et, en même temps, c’est un 
sentiment de confiance qui prévaut, 
justifié en partie par le fait que l’ex- 
pansion de l’économie américaine ne 
s’est pas encore ralentie. 

Trois facteurs pourraient aider à 
éviter une crise 
A Un programme de travaux pu- 

* blics (routes, écoles, hôpitaux). 
Mais les prévisions les plus optimistes 
n'attendent guère sur ce plan des 
dépenses annuelles supplémentaires 
supérieures à 1 milliard de dollars; 
B L'augmentation de la population 

* américaine, qui s’accroit au 
rythme annuel de 1,7 0'0, Il y a 
quelques jours est né le 160.000.000° 
Américain ; un certain temps s’écou- 
lera cependant avant qu’il ne prenne 
la décision d'acheter un réfrigérateur; 
C Les Américains € font des écono- 

* mies » à un rythme impression- 
nant 17,5 milliards de dollars par 
an, soit 7 0/0 de leurs revenus dispo- 
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nibles. Si cette tendance exagérée 
l'épargne est renversée, les dépens 
de consommation pourraient augmetl 
ter, et l'effet de la réduction des 
dépenses gouvernementales ne 
ferait plus sentir. 

Ce dernier point est considéré 
comme très important par les ex 
perts. Mais le consommateur améri 
cain viendra-t-il à la rescousse de so 
économie en péril? Pour l'instant 
personne n’est capable de répondre # 
cette question. à 


STATISTIQUES 


Le comportement 
du Dr Kinsey 


ES renseignements qui sont à 14 

base du rapport en 842 pages ques 
le célèbre D° Kinsey vient de consa# 
crer au comportement sexuel de I& 
femme américaine sont le résult 
patient de quinze années d'enquêtes" 
minutieuses menées sur tout le terrim 
toire des Etats-Unis par une équipé 
de quatre hommes. Ces hommes on 
interrogé 5.940 femmes, prenant des 
notes dans un code connu d’eux seuls. 
— raison pour laquelle ils ne voyæ# 
geaient jamais ensemble, de peut 
qu'un accident ne prive l’humanit 
du moyen de déchiffrer leurs inter 
views. Le processus de confection de“ 
leur rapport, la composition et l’ims 
pression du livre se sont déroulés 
dans le secret le plus absolu. Avant 
la date fixée pour la parution em 
librairie, personne ne pourra se vante# 
d’en savoir plus long sur la femmên 
américaine que le commun des mor 
tels; mais à partir du 14 septembre" 
le monde entier recevra la révélation 
qu’auront à peine déflorée les quel 
ques renseignements officiellement" 
donnés à la presse. | 

Le sujet de cette vaste enquête faite 
l'objet des préoccupations humaines 
depuis Adam et Eve; néanmoins, des 
nombreuscs personnes persistent à 
estimer que ses Conclusions ne de 
vraient pas être mises entre toutes les 
mains. L'auteur, le D' Alfred C. Kin* 
sey, professeur à l'Université d’Ins 
diana. est plus connu par sa dernière 
enquête sur le comportement du mâle 
américain que par quelques excellents 
ouvrages de botanique et de biologie 
publiés entre 1920 et 1945, l'un d’entre 
eux consacré aux « plantes sauvagesa 
comestibles de l'Est américain ». LA 
première enquète sur les problèmes 
sexuels était la somme de 5.300 im 
terviews menées par l’équipe du 
D' Kinsey; elle devait constituer Île 
premier « best-seller » médical amés 
ricain, avec un tirage de 250.000 exems 
plaires — sans compter les traducs 
tions en une demi-douzaine de langues 
étrangères. 

L'œuvre — mâle ou femelle — de 
Kinsey est difficile à juger. Des CrE 
tiques acerbes sont portées sur les 
méthodes de généralisation en partant 
de renseignements particuliers, 4 
sont à la base des conclusions des 
deux enquêtes, Pourtant, le fait même 
que les problèmes sexuels aient été 
ainsi portés devant l’opinion publique 
constitue une révolution d'autant plus 
remarquable qu’elle s’est accompli® 
dans un pays de renommée puritainés 

Cette révolution peut être lourde 
conséquences, notamment dans le do- 
maine de la législation relative aux 
crimes et délits sexuels. C’est elle qu 
a fait dire à deux admirateurs € 
thousiastes du D' Kinsey : « KinseyÆ 
accompli pour les problèmes sexuê 
ce que Christophe Colomb a fait pouf 
la géographie. » On espère simples 
ment que Kinsey, Jui, savait où L 
allait. 
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